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célébrèrent avec tant de ferveur enthousiaste, en um élan de foi patriotique,
! la-fête de la Fédératia‘n, qui, dans la capitale, avait pour cadre l’immense

esplanade du Champ de Mars, quelle était donc l’idée-force qui entraînait et galva-
nisait tous les cœurs ? D’où vient que les bras avaient remué si allègrement despelletées de terre, transportant des brouettées de déblais ? Qu’il régnait comme unclimat nouveau et.ume joie de vivre parmi cette multitude bariolée ? D’où vient que
nos ancêtres eurent, ce jbur—là,œomme l’impression d’une renaissance nationale ?
Simplement, les Français croyaient à l’aube de ïcette magnifique journée d’été, avoir
terminé ce long voyage au bout de la-nuit, une nuit qui avait duré toute une année
féconde en bouleversements et en tâtotnnements de toute sorte, mêlée de frayeursirraisonnées et de folles espérances, alors que l’anarchie spontanée — comme ditTaine -— semblait avoir )remplacé l’antique autorité du roi. '

ÏE ORSQUE, le 14 juillet1790, la France tout entière et Paris en particulier

Pendant cette‘ année turbulente qui va du 14 juillet 1789 au 14 juillet 1790, laFrance avait glissé au fil de l’eau, en pleine utopie, en pleines ténèbres, Et voilà que,
par la seule vertu du symbole sacré de la Fédération, toutes les énergies nationales seressaisissaieflt et se formaient en un faisceau solide, les Français se ser1;aient aucoude à coude autour de l’autel de la patrie, coinmuniafit dans un culte Commun,sentant leurs cœurs battre à l’unisson: le mot rayonnant de « Fédération » avaitsuffi, par sa magique efficacité, pour rendre à tous l’ivresse de l’espérance;

Point de vigueur, en effet, ni de résistance possible contre les forces du mal,si les forces vives d’une nation ne sont point scellées l’une à l’autre, dans leurunion indestructible et sacrée, plus forte que la mort. L’autorité du roi ayant, depuis'un an, virtuellement abdiqué, la Nation française, grâce à um énergique rétablisse-ment, reprenait conscience de sa vitalité, comme si elle se fût soudain retrempéedans la source pure de Jouvence et de fait, à partir de cette date, elle allait sesentir à même de « tenir » et de faire\bloc contre tous les périls du dedans et dudehors, même contre le déchaînement furieux d’une Eur‘ope décidée à se coaliser,en camouflant ses intérêts les plus temporels sous le voile idéologique d’une croi-sade.
' »

Tel devait être le sens profomd de=la fameuse expression «la République unie
et indivisible », où s’annonçait la resolution bien arrêtée de lutter sans merci con-tre toutes les entreprises centrifuges, contre toutes les fusées d’indépendance et dedissidence -——— en Vendée, en Bretagne, en Provence —' destinées à faire long feu}parce que toutes ces "poussées séparatistes devaient se buter, puis se briser au dur
granit d’une fédération des corps et des âmes, sur quoi rien ne pourrait mordre.
Malgré l"a'ppui de l’étranger, toutes ces velléités séparatistes étaient vouées à l’échec,
devant la touteépuissance de'l’union française.

. On a discuté à'perte de vue pqur décider si l’Histoire est' ou non une science :la vérité est qu’une étude objective et approfondie du pass”e 110115 conduit a 11116
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philosophie scientifique de l’histoire, jalonnée par_ces lois que Montesquieu défi- "nissait : « Les rapports nécessaires qui dérivent de la nature des_choses ». Or, l’une
des plus‘constantes parmi ces lois est que, pour un pays donné, fédération est sy-nonyme de’prospérité et de force, et que, parcomtre, tout éparpillement et tout
morcellement des éléments constitutifs de ce pays équivaut à une incurablefaibles-
se et aboutit à_-1Ïanqrchie et à la' mo‘rt. *_' ‘ « - ’ ' —

.Cette loi étaif bien connue des Romains qui construisirent le gigantesque édi«fice de leur empire sur le solide fondement d’une fédération savamment agencée;“”grâce à une gamme infiniment variée,graduée et dosée‘ de droits et de privilèges,l’Urbs fit en sorte que les innombrables peuples qui bénéficiaient de la paix_romaine, eussent en commum des intérêts qui tous convergaient vers le point cen-tral de la Métropole, sans que jamais d’un bout à l’autre decet Empire qui englo-‘_hait une partie de l’Europe, de l’Afrique et de l’Asie, des rives du Rhinÿà Lambèse,
de la Lusitani‘è à la mer Noire, de la Macédoine à Timgad “ou à T‘ebess”a, ce 10ya‘lis«me des'peuples comfiût;un seul instant de défaillance: partout surgissaient, dansun élan spontamé de reconnaissance et d’afi’ectiom,_des statues ou des temples au
fronton orné d’inscriptions dithyra’mbiques en l’honneur de l’Empereur, qu’il s’ap-p_elât Auguste ou Caligula, Trajan ou Domitien, Mare-Aurèle ou Caracal‘l‘a. Ces na-tions conservant leur individuaüté dans le cadre de l’Empire n’eurent jamais la ten-_tation de s’en- détacher, comme des branches, pour s’aHer grefl’er sur le tronc. de;quelqu’une de ces peuplades barbares qui faisaient le guet tout _le lang des frog:
tières impériales. 4

), u

\  

Do Võ Phi Hùng Cựu HS Petrus Ký (67-74) tặng Huỳnh Chiếu Đẳng chủ  Kho Sách Xưa Quán Ven Đường 



 

’ ‘ . mec…

Beaucoup plus près de nous, les négociateurs français qui, instruits par les gé-
nia‘les directives de Richelieu, forgèrent cet instrument diplomatique incomparable
connu sous le nom de « Traité de Westphalie », avaient bien compris que la seule
garantie durable de la paix et de l’ordre en Europe était, par:“l’émpêchement ap-
porté à toute idée de fédération par delà le Rhin ou les Alpes, le maintien de ces

' deux expressions géographiques : l’Allemagne et l’Italie, qui n’étaient l’une et l’au-
tre que mosaïques de peuples. C’est pourquoi les idéologues‘qui, plus tard, au nom
du fameux principe des nationalités. travail‘lèrent à encourager les-réveils natio-
naux et les « risorgimenti» et prétendirent donner une solennelle ,irîWestiture aux
deux nations fédératrices -— Prusse et Maison de Savoie — n‘ont, en réalité, 'réussi
qu’à creuser “sous les pas de cette Europe, jusqu’alors réglée par le plus harmo-
nieux concert, un abîme de sang, car, du jour au leñdemaim, ces deux nations
allaient devenir des réservoirs de forces quasi indestructibles.

Ainsi .— l’histoire est là qui nous le prouve —, fédération signifie puissance et,
énergie organisatrice : les Français de 1790 le savaient de reste et que, pour peu que
durât cette aharchie spontanée par l’éparpillemeut des éléments vivaces de la patrie,
celle-ci allait sombrer. Il fallait do*nvau plus tôt rétablir ce lien fédératif brutale-
ment brisé en 1789. Qu’était, eu efl"et, la France avant la Révolutiom, sinon une
véritable fédération des forces françaises autour de la dynastie et du trône ? C’est
ici qu’il comvient de rappeler la formule saisissante de Maurras, qui définit la Fran-
ce de l’Ancien régime : « un ensemble de républiques fédérées sous la main du roi ».

Et c’était bien cela, en efl°et : cette vieille France, lentement, sagement et ämou-
reusement formée au cours des siècles, n’était point un Etat, mais en réalité un
groupement d’Etats ayant conservé chacun, dans le cadre de la nation royale, son
autonomie provinciale, ses traditions régionalistes, us, coutumes, privilèges, libertés,
assemblées, douanes, poids, mesures, greniers à blé, académies, en un mot sa physio-
nomie propre et distincte, sa personnalité physique et morale. Et c'est ainsi que le
roi de Frànce était fondé à nommer le peuple français « ses peuples », car il existait
bien réellefnent plusieurs Frances, étroitement fondées en une seule sous le sceptre‘
et la main de justice.

Ce préambule nous amène tout naturellement à cor(sidérer l’analogie de la“ F6—
dération imiochinoise, où nous rencontrons une application «nouvelle de cette loi de
l’histoire mentionnée plus haut. .

L’habitude s’est créée de substituer le titre de «Chef de la Fé—
dération indochiznoi-se » à celui de « Chef de la Col‘mnie ». C’est tout un programme
et, en quelque sgrte, toute une philosophie de l’histoire politique qui s’exprime par
ce Simple changement dans le style administratif. Beaucoup de personnes -—-— tant
du côté français qu"indochisnois —, m’y prêtèrent pas grande attention ; mais ceux
qui réfléchissent un peu plus loin qu’au jour la journée comprirent toute l’impor-
tance de la nouvelle appellation qui consacrait en son « imperatoria bre‘vitas» un
état de fait datant de 10\Hgÿemps, et particulièrement du goùverîœmemt de Paul Dou-
-mer. L’Indochiue m’est, en effet, ni une Colonie ni un ensemble de pays groupés par
l'etÏet du hasard autour d’une capitale :' elle représente une union ou plus précisé- '
ment une fédération de peuples, comme les’Etats-Unis d’Amérique où, autour d’une
Capitale fédérale, Washington, se groupent de grandes cités ayant l’importance de
capitales particulières, telles que New-York, Chicago, San-Francisco et bien d’autres.

L’Indochineest une fédération ! «Vérité dè La Palisse », s’écrieront les gens
qui ne s’étonnent de rien. « Parbleu, ajouteront-ils, cela va sans dire !» C’est ici le
lieu de rappeler le mot.fameux de Talleyrand : «Si cela va si bien sans le! dire, il
n’en ira que mieux encore en le disant !»

L'idée de fédér_afion se résuniè en_un groupement et une associatian d’intérêts
de tout'ordre: materiels e_t, surtout peut—être, spirituels, qui convergent vers un
centre où aboutissent les rayons mpnés.de la périphérie, Or voilà qui mérite ré—
flexion à l’époque singulièrement dxa“m_atique où nous vivons, et où nous voy_ons,
u*u- peu partout, s’effllocher la_,caxte du monde, s’éparpiller toutes sortes de natuons
desaxées ne sachant plus ou se prendre Partout surgissent querelles, dissidences,

. discussions, séparatismes, arracheme—üts, am—putati—ons ' on dirait u’un chirur ie_n: . q ,.
surnaturel s’amuse cruellement à opérer dans la chair vive des Nations.

_ Semblable à im navire piloté d’une main “sûre et vigoureuse, le Maroc avait tra-
versé sans encombre les mille remous et tempêtes de la guerre 1914—1918 : à la barre,
la présence d’un Lyautey suffisait pour guider la marche à travers les récifs. Voici ‘
que PIudochiue, en la guerre 1940-1944 —— d’une ampleür singulièrement plus vaste et
d’une infinie complexité —— vérifie cette mémé image. La nef, prudemment conduite, a
pareillement franchi le cap des tempêtes : ‘elle renferme -ern ses flancs bien clos et té-
nus à l’abri des lames, toute une population de travailleurs indochilnois qui ont p'ersé-
véré en leur calme labeur et continuent de filer sans trouble les de_stîmées du pays, au
point que l’on peut, avec sang-fÿoîd, parler :les lendemains de l’Ind'oclfime, envisa-'
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. !ger calmement son avenir, bâtir des projets qui n’offrent aucunement le caractèrede capucins de cartes ou de châteaux en Espagne. Les petits artisans —' en dépit dequelques dérangemeunts, de quelques incidents, cruels sans doute, mais sporadiquesdans le temps et dans l’espace, —_ 'continuent de faire prospérer l’artisanat.Les plus ingénieux parmi les chercheurs ——èt l’esprit d’invention ne chôme guère… féussissent à créer des produits de remplacement. La truelle du maçon se plonge \ _toujours dans le plâtre bien « gâché mune Université rayonhante attire les forcesspirituelles des jeunes générations éprises de culture,_le retour aux traditions na-tionales, sous leurs formes essentielles, connaît um regain d’activité, les muses sou-riant aux ateliers des artistes.

Bref, malgré des restrictions, des détresses, même, qu’on ne peut ni ne doit igno-rer, on sent battre partout le cœur de cette Fédération indochinoise... Elle vit, elles’accroche à la vie. Elle espère; elle sait qu’elle doit, qu’elle peut espérer... En quelquecapitale de l’Union que l’an se trouve Ph«nom-pehh, Dalat, Saigon, Hué; Hanoi ouau Laos —, on ne se sent point perdu, car des fils mystérieux r'elie—nt entre elles lesdiverses agglomératioms... On se sent étroitèment solidaire les uns des autres… L’In-dochine continue. On a dit « Suite française ». Disons à notre tour « Suite indo-chinoise » —— avec cette réserve que la France a connu les incertitudes d’une solu-tion de continuité —, lesquelles ont été épargnées à la Fédération indochinoise.
Supposons un Irndochinois, mort en.1938, qui, ressuscité par quelque faveur di-vine, se verrait transporté de l’au-delà dams l’Indochine de 1944.

«Quoi! s’écrierait-il, j’ai pu suivre la route de Lua*ng-prabang à Hanoi, où mevoici parvenu sams encombre. De là j’ai pu gagner Hué, ‘ puis- j’ai longétoute la côte“ du Sud-Annam, j’ai pli ensuite, sur les terrasses d’Angkor-Vat,rêver tout à mon aise à la poésie des époques disparues. Dams la cité»impériale, j'aipu goûter, comme par le passé, la mystérieuse douceur des couchers‘ de soleil auxreflets mauves sur“ l’horizon de la rivière des Parfums et, parmi le silence destombeaux impériaux, j’ai ressenti tout le lyrisme épars en des paysages millénaires.A l’heure où, tm peu partout, dans les ténèbres, se perçoit

S' ’ Le piétinement sourd des légions en marche,
de jeunes clercs vont écouter la parole vivifiante des maîtres qui leur enseignent àmarier la culture de leurs ancêtres à l’enrichissement de la culture occidentale...J’ai pu, là-bas, vors le Sud, comtempler un royaume où l’on voit transparaître l’âmedu peuple khmèr et où, lors des funérailles d’un roi du Cambod e, se sont déployésles rites des plus pures traditians ancestrales : je ressens touteA ’émqtion qu’imspi—rent ces survivances, démontrant que les vivants continuent d’etre gouvernés parles morts et que _ ‘

C’estla cendre des morts qui fonda la patrie.£.
»Partout, j’admire cette union étroite du passé et du présent, et comment, ‘atravers tanç de manifestations de la vie tempofefle, circule une âme impalpabhæ etmystérieuse. Aussi, lorsque je fais le bilan de mes impressions, dois-je mettre l’ac-c'ent sur cette constatation réconforteflte: il existe au moins une partie du monde,si petite soit-elle, dont, malgré gêne et _souiÏrance indéniable, les divers éléments. Ont comservé chacun sa vie personnelle et le culte de son passé,” en même temps quesa raison et son intérêt le font adhérer sans réticence aux nouveautés du présent,;Et chacun de ces pays difiérents qui constituent la Fédération peut légitimements’appliquer cette devise : « Primus inter pures ! » \

,, .

La France, à 'qui‘tant d’aig‘res comseurs'déniàîeut les vertus impériales, a su,aussi bien que la Rome antique,4fédérer des” peuples autour d’elle, par les liens del’intérêt et de l’amour. Ces peuples aiment la‘-France qui leur a apporté toutes sortesde bienfaits matériels et moraux, sans que jamais pour cela le pur cristal de l’âmenationale en fût tenni. Ausfsi sont-ils£pénétfés de cette conviction que leu? intérêt
constitué autour —de la France. Ils compreiment qu’ils ne ;se\ peuvent passer de laFrance —— nom plus que les perles d’un**cqllier, du fil qui les relie l’une à l’autre —' ’éparpill‘er par terre et de devenir une proie offerte à la main quisera la plus prompte à les ramasser : à moins que, par hasard, amimés d’une tenta-tion antiphysique, ils ne préfèrent, en une poussée d’wnarchie, revenir à l’état pri-mitif de perles isolées...

..;
C’est pourquoi l’Indochine, tout imprégnée ,de culture française, nourrie de lasève de (nos penseurs, de nos poètes, de nos artistes, éclairée par nos savants, guérieen ses maladies jusqu’alors incurables par nos praticiens, initiée aux secrets de 1195‘ laboratoires, n’a aujourd’hui que les yeux mieux dessillés pour embrasser. du regardet de la pensée Ces précieux avantages de l‘a civilisatiun occidentale - dont il est
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plus facile de>médire que de_ s'en passer, dès lors qu’on y a une fois goûté —, et pour
«réaliser» l’intérêt supérieur qui l’engage à demeurer de plus en plus attachée à
la France. \

Les peuples fédérés de l'Indochine française comprennent mieux que jamais
qu’ils ne se peuvent passer ‘de cette France qu’ils n’ont cessé d’aimer et de vénérer
dans ses malheurs, et_qu’ils voient r‘enaître «_aux rivages divins de la lumière »,
reprenant en Europe et dans le monde la place éminthe et le rôle glorieux qui lui _
sont dévolus par la Justice immanènte.

Au reste, la vertu efficace de la fédération offre ceci de particulier qu’ellecrée
des intérêts que rien ne peut plus déplacer mi abolir. Elle crée des habitudes de
penser et d’agir et ces habitudes forment une secomde nature étroitement unie à lapremière, celle de naissance. Or là vient la notion d’interdépendance — c’est-à-dire
de coopération étroite des difl’érents pays indochinois —, en sorte qu’il apparaît
aussi néfaste à chacun d’eux de se déta_cher des autres que _de se séparer de la_
France. Est-il besoin de rappeler ici la"fable des membres et de l’estomac ? Isolé,
chaque membre se voit condamné à s’étioler, à végéter et à périr.

En résumé, tout Indochimois a deux patries, insép‘arables dans son affection : ilest Laotien, Cambodgien ou‘ Annamite et, en même temps, il est Français et fait partie
intégrante de là patrie française, qui octroie à tous le droit de cité. Brutalementdétaché'de la France — en vertu dç combinaisons cunclues par-dessus la tête -—,_il ne tarderait pas à se sentir une manière d’outlaw, directement touché en ses in-
térêts vitaux les plus essentiels et 11-tomberait dans un état d’indicible tristesse, à
la pensée de ce u’il a perdu et que rien ne saurait remplacer, travaillé ar la nos- ‘. . ?talgie de la France, ainsi que les renégats sant consumés et usés par la nostalgie

\ du divin.

Serr_és autour de l’autorité framçaise qui leur distribue, comme une Centraleélectrique, lumière, énergie et chaleur, les lndochiznois se rendent compte que, pour
eux, le sens de la vie c’est de perseverer dans l’être“ '

Il n’est, au demeurant, pour un Français de 1944, aucun spectacle plus récon—
fortant que celui de cette Indochine fédérée et rien ne saurait, lui inspirer un pluslégitime orgueil d’être Français. Le monde a connu et connaît d’efl’royables épreu-ves, des deuils et des ruines de toute sorte. Partout, le sol de la terre ébranlé et
ravagé semble étaler ses plaies saignantes en un‘ suprême appel _à la-miséricordedivine. Mais, il existe un coin de l’Extrême-Orient où la France pefi't voir luire dans.les yeux de millions d’êtres—humains, formés, guidés et protégés par elle, unè flamme 7
de reconnaissance et d’afiection, une afi'çétion ui & fait ses reuves, uis u’elle est‘ P qdemeurée solide et inébranlable-dans le malheur. Un Français parcourant les pays_de la Fédération indochinoise en 1944 ne peut que se sentir exalté par l’ivress‘e dela plus belle des trois vertus théologales _: l’Espérance. _‘ '
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' . le froid, la faim,... 
 

  

CONTE

UAND Phùc cherche dans sa courte mé-

moire les choses qui se sont succédées

cette nuit-là, il y retrouve d'abord le noir,

IÎÏ\
\%'£

arbres_obscurs, aux deux bords de la route, le

froid dur de cette route sous ses petits pieds

trébuchants,le froid du»grand vent qui arrive par

foute l’étendue invisible des rizières, et qui

cingle son corps nu sous les effilochures du vieux

sac qui le couvre. ' ° - _
Sa main se cr3mp0nue aux loqùes de la

forme titubant‘e qui chemine près de lui et qui

est Mç, sa mère, et dans les bras de Mç,‘äly a

encore Em, le petit-frère, qui n’a même plus la
- fo‘1‘ce de miauler comme un con mèo, ainsi qu’il le

faisait en ses premiers mois, car lui aussi alfaim,

de cette faim, qui fait si mal au creux du ventre;

même lorsqu'on y est habitué, même lorsqu’on

n’a pas une_ seule fois mangé à sa suffisanèe

' depuis la Clgose terrible du neuvième mois de

l’année Qui—Mùi (le typhon d’octobre 1943).

Avant, Phûc ne se souvient pas bien, mais sûre-

ment le bol de riz chaud était prêt tous lesjours

pour lui et ses deux pÈtites sœurs; préparé par

‘ sa mère, gagné par son père qui portàit l’eau

dans la rue du Grand Marché. Le thé aussi était

prêt sur legrand bat—flànc où il faisait bou dor-

mir, serrés les uns contre les autres, dans le coin

d’un_' compartiment où deux familles encoçe

.dormaient et mangeaient. Cela, c’était le temps
5l’abo‘ndance, le temps pour lequel on l’avait
‘a-ppe1é Phüc. ,
Là Chose terribleétait arrivée quand les 12211

‘bay avaient laissé tomber les bombes sur là rue
du Marché. Tout avait disparu, avec la mai50n,
lé père, les deux petites sœurs, le lit, les bols,
les vêtements pqur l’hiver. Mç3vait bien essayé

le noir de la nuit crachineuse -

' où ::‘desbmbres bougent sur les mares, entre les *

DE NOËL

, par Claude DERVENN

de porter elle4nême les touques d'eau au Grand

Marché mais, de jour. en jour, elle s’était faite

plus faible et plus lourde, jusqu’à l’arrivée du

petit frère, à l’hôpital. Là, Phùc avait en quel—
ques bonnes heures, partageant l’abri et la nour-

riture. ’ -

Ensuite, les sous épuisés, _la grande misère et

la grande faim avaient commencé, le sommeil

sans gîte, les fouilles dans ce que les Autres

appellent les ordures. Les dernières lanières du

cdi âdavaient cédé sur son dos maigre, et le cdi
quän de Mç ne tenait maintenant que par les
coutures. Heureusement qu’elle avait trouvé un
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chiffon pour enrou/ier le petit frère. Elle n’avait

plus de lait pour lui, plus que le bout de son sein
vide à sucer pôu1‘ t_1‘0m per la'faim, entre les bou-

chées de riz meudiées aux portes, et qu'elle

s’ôtait de la bouche pour les lui donner après

les avoir mâchées Tout cela était devenu° la

réalité de chaque jour. Si petit qu’il fût, Phùc la

connaissait bien. «\

Cette nuit-là, pourquùi fallait-il enc0rÿe che—

miner sur cette route noire et froide qui s’éloi-

guait de la ville ? Ils avaieni somnclé, l’après—midi,
accroupis contre une pailloté de Hang-Kenh, et

la ménue cervelle de Pluie avait pensé avec envie

à ces nhô aperçus aux lisières de la ville et qui

avaieuf l’incommensurable bonheur' de passer

—leurs journées dans les rizières, couchés sur le

dos d’un buffle: le buffle est Chaud, il broute ou

il rumine, et l’on n’a rien à faire qu’à dormir ou

à digérer comme lui, ou à regarder voler les

chim cd, les—grands oiseaux blancs qui s’en vont

a11—dessus des lais de mer vers Desou. ‘

Subitement Mç s’était relevée, avec des yeux

comme ceux qui'ont bu du choum en jouant au

ba-quan toute la'nuit. Mais e}le n’avait rien bu,

rien mangé non plus; ni le petit frère. Phûc tout

 
seul s’était régalé, le matin, d’une banane écra—-
sée, ramassée par terre près du marché. M_e lui

avait. pris la main, et ils étaient partis pénible—
ment sur la route, dans le noir et le froid. Là

petite voix de Pluie avait eu beau demander;

« Où ça, aller?» Mç avancait sans répondre, se

traînant presque, d‘arbre en arbre, et il semblait

mbôcmxe '

chaque fois qu’elle allait tomber. Phûc ava—ifcrù
l’entendre marmonner: « Bo-Hai » (1), et il»S"éiäii‘
rappelé qu’un jour, avant la terrible Ch05e, un
frère aîné était venu de ce lointain village natal
apporter à son père de l’étoffe de soie raide et
jaune pour faire un cdi do. Peut-être était—ce à lui
que Mg voulait aller demander le“ bol de riz què-
tidien? Ou bien quel esprit de la nuit l’avait donc
poussée à'se leVer et à cheminer sur cette route,
dans le noir et le froid, jusqu’à l’instant précis
où la deuxième terrible Chose devait se produire ?

(C’est là qu’il va être question des Autres. Car
dans cette histoire, qui n’est pas im coute, il y ;!
Ph1'1cet il ya les Autres.)

***
L'aulo roulait Vite et, depuis qu’elle avait dé—

passé les dernières maisons de chanteuses, la

nuit froide semblait plus noife entre les arbres,

malgré la vague 1uisance des mares et des

rizières. Mais l’auto rapide emportait avec elle

un espace de tièdeu1; à cause des fourrures dou-

ces qui couvraient les deux femmes, leurs robes

longues et leurs souliers de soie, et même le

jeune homme assis entre elles, qui riait de les

‘ sentir à ses côtés, parfumées, jeunes et riantes.

}_ Devant, celui qui conduisait rit aussi avec

quelque peu de raillerie en constatant: «Drôle

d’idée, par‘ ce froid de canard, de s’en aller

réveillonner à__vingt-cinq kilomètres! » .

Près de lùi,.l'éclair d’unbriquet révéla un
autre rire: -

« Drôle d’idée, surtout, d'être allés voir ce

film inepte avant de partir! Il va être minuit:

les autres sont là-bas depuis longtemps. Ils boi-

vent! Et ils ont chaud. Accélére, mon vieux ! »

Le ronflement du-Jmoteur monta d’un quart de

ton. Le phare dfoit léchait les gros troncs mus—

culeux des arbres au bord de 131 route. Brusque.

ment, dans l’épaisseur du crachin, une forme

hai!lonneuse et titubante surgit de l’ombre,
près de deux jambes d’enfant. A l’aboiement
brutal du klaxon, la forme oscilla davantage,

tourna sur elle——même, 5’abattit avec Iourdeur sur

l’aile droite de la voiture qui la traîna i‘m temps,
puis la laissa rouler sans un cri contre un arbre.
Le grincement des freins dans l’embardée, sur

la route gluante11 couvrit la volée d"imprécations
_ jaillie près (ju volant, puis celui qui conduisait
arrêta, pour Voir. ..
La femme avait roulé sur le dos et gisaif

là, immobile, détendue comme un ressort Cassé,
dans les loques qui couvraient à peine sa mai—
greur squelettique. Son bras tenait encore, tout

 

(I) Le Village de pêcheurs à l'entrée de‘ Doson.
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1111 dans un chiffon souillé, un nourrisson mî- A cent pas, sur la gauche, derrière les arbres,

nuscule qui criait faiblement avec une grande on devinait le bâtiment bordant _la route.

- bouche dilatée et, près d’elle, accrpupi, un autre ' « Bonne idée ! fit l'homme qui rallumait une

enfant grelottait de terreur et de froid 50115 cigarette. Jaime mieux Ça- A1lons'» 1153 De“—
le vieux sac ficelé à ses épaules osseuses.

Des jurons étoufi‘és se succédèrent. Les deux

hommes étaieht descendus et se penchaient vers

Le mince bras crasseux résista.

Le petit s’accrochait 'à la dépouille gisante

avec des sanglots: « M_e ôi! Mç ôi! _»
le groupe misérable. Le troisième demanda par —_—Ne le porte pas jeta la voix légère ils

,

,
,la portière: '_ _ _ _ doivent être pleins de poux!

« Eh bien, eSt'Ce qu11 °St blesse? Quel 1d1ot. _. Pauvres gosses... dit la voix d011ce.Jl faut
11 s‘est 1616 devant la v01’1ure ! » aller jusqu’à la grille, prévenir les (Sœurs. Elles

’ »i ' 11 ’ ' - . . . .
Lhomme qu fumant se retour a, I:…— sou me conna1ssent b1en a l’0uvro1r. Elles sauront

cieux: ' ce qu’il faut faire. Elles en recueillent tous les-
a

“‘ ce“ une— femme, un vrai squelette. Elle ‘ours, des petits commeceux—là. On leur donnera
, paraît morte...Et il y a deux nho. On ne peut quelque chose pour leur Noël... »

pas les laisser là par ce froid , , . Sous la voûte où la grille entr’ouverte venait

Des. exclamationË fu’sèrent dans 1inter1çur de de s’éclairer, 1ine cbrnette empesée ombraît‘le
la vo1ture. Une VOIX legère lança etourd1men1: visage calme de la Sœur Deux Vieux ecolies

‘ Ohbl",'. quelle deve1ne! Vous. croyez vra1- rapportaient_ en boitillant le fardeau loquete11x

ment 1111 Il faut retourner en v1lle 7°" “ ny 1amassé sur la route; ils l’allongèrent dans le, . . 9
a gas ql‘lîekâîîZé îÏlvipîlstïo’les ;aIÎaSSÎ—Z1ëèîa° couloir. Une petite religieuse annamite suivait,

ne vox V ’ 1115 au e,.p ' tenant la créature vagissante et la main de

«Non! non !'" On ne peut pas faure ça le 1’enfant. La Sœ11r hocha là tête, sa voix tran-
oir de Noël! Vous ne vous rendez as com te? . — _

Èa nous porterait malheur .. J’ai dîux enfïnts qu1lle rassure ' ,. ’
moi aussi ! ' ’ « Ne vous tourmentez pas, Madame. vous n etes

_ Alors" demanda le premier u’est—ce n’on sûrement pas responsables de l’acc1dent. Il n‘y

. f…‘t? ' _ ,q ' q a qu’à voir cette malheureuse, elle ne devant

en 31 ‘ plus tenir debout... Nous ferons la déclaration.

Il y eut …] court _s1lemœ ou lon entendent Ma Sœur va emmener le bébéà la Crèche. Elle
seulement le etit miauletfient déses été du

’ p p le baptisera, car je crois qu’il va mourir aussi.
nourrisson, les reniflements de son frère, et le

grand soufile bas du vent à travers les rizières
et les jonchaies des mares. Puis. tout près. une
cloche tinta, .retinta, amorça son balancem'ènt
de joie, en haut de la nuit.

Voyez cette figure cireuse...Ce pc…la semble

moins malàde. On va le nettoyer, l’habiller,

lui donner à manger, il nous rejoindra à la

chapelle. Excusez——.nous .. la messe de minuit va

La cloche sonnait maintenant à pleine volée

et, dans l’étendue nocturne, une autre lui ré-

pondait, venue d’un clocher de,village au delà

des bambous et une autre plus loin, du bout

de la route et, comme étoulÏées, celles de la

cathédrale, au——dessus de la ville. '
«Ecoutez! chuchola encore la voix douce_

On sé croirait en France,“ à la campagne,chez

nous !… Si on restait à la _messe 7...»

La porte de la chapelle s’était ouverte sur

la nef pleine de lumière eht_re ses statues

familières: saint Joseph avec son lys, la petite

Thérèse, la Vierge blanche et bleue au pied de

laquelle on devinait la crèche.

Devant la voiture, la voix persuasive insistait.

Par la voûte, on vit le prêtre monter à l'autel.

La femme blonde se décida, lejeunehomme aussi.

La voix qui avait prote5té' s’écria; Ils entrèrent tous, et se tinrent debout au seuil

« Oh!… écoutezl c ’est la cloche des Sœurs du du porche avec le désir inconscient de se re-
Lach-Tray. Je n’y avais pas pensé! L'asile est tirer sans gêner personne, quand la première

là, regardez... » _ . . messe serait finie.

 

chait vers le 11116 accroupi: « :Bi nhâ«q1a-sœur, di I:.

commencer. Vous ne voulez pas y assister?»
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Car ils étaient gens de bonne volonté, légèrs
peut-être, comme Dieu dit que sont les Français,

mais dont le cœur est moins dur que d‘autres.

Et Dieu permettait que, cette nuit-là, ils fussent

brusquement remis en face de irois,choses égale-

ment grandes sur cette terre: la mort, la mi-

sère et la chafité— mais la charité est la plus
humble et la moins connue -——, pour qu’en s’en

allant vers leur réveillon, dans la tièdeur des

fourrures et des cigarettes, au fond de leur

voiture vernie, ils ne puissent plus oublier cela. ,

*
**

Quand Phûc fut ramené à la chapelle, la
deuxième messe commençait. Et deux Choses”‘

nouvelles, et bonnes, prirentplace dans sa
mémoire: _la lumière, le chaud...

Mais, il se rappelait d’avoir vu Mç, couchée
ne bougeant plus dans le couloir, tandis que '.

les jolies dames de l’auto parlaient à la, «Ma
Sœur» française, en lui donhant de ces beaux
papiers qui valent des sous: une porte était

ouverte sur ce grand compartiment plein
de lumière, de fleurs et de bouddhas très dif—

férents” de ceux des pagodes où il était entré,“

quand” Mç demandait l'aumône.
Vite, vite, la Sœur annamite l’avait conduit

à tràvers un_jardin vers une autre chambre
où étaie11t rangés des petits lits beints en'bleu,
avec des moustiquaires bien blanches, et sous

chacune d’elle un bébé endormi coiffé d’un
bonichon de laine. Une autre Sœur avait pris

le petit frère, tout en sgcouant la tête: «Il

va mourir, il fa11tle baptiser tout de suite!»
Phuc l’avait vue “prendre une bouteille‘ pleine
d’une eawqui devait être un médicament, et
la verser sur la petite tête déjà pendante, en

faiSant un signe croisé et en récitant des mots
rapides, après. quoi, elle avait nettoyé le corps

décharné, l’avait vêtu, abreuvé d’un peu de lait,

couché dans l’un des lits.

Lui aussi, Phûc, avait été lavé, séché, couvert '

d’habits si chauds et si propres qu’ils semblaient
neufs. En passant devant la vaste cuisine, une

vieille bà già lui avait fait boire du thé brûlant,

manger deux grosses cuillerées de riz. Et la

mah» de 'la ’petite Sœur l’avait poussé, vite,

Vite, dans le grand compartiment plein de

lumière, de fleurs qui semblaient vraies, de
petitsenfants et de vieilles gens qui chantaient
indéfiniment des prières;

C’est là que les émerveillements de Phûc

commençaient. Car au lieu de l’énorme vieux
toit écrasant des pagodes, dont le poids courbe
vers le sol les têtes et les des craintifs, au

”lieu des recoins _de ténèbres, où brillent—les

fäcès inquiétantes des génies, dont on ne sait
jamais s’ils serent bienveillants ou hostiles, les

murs illuminés de cette pagode-ci s’élevaient

’ INDOCHINË '

en voûtes blanches, hautes, claires, comme

dans le royaume des Nuages où vit l’Empe-
rèur de Jade, dont le vieux Toàn lui avait

dit le conte, à la fête de la Lune, au bord de

l’arroyo des jonques. ' .

L'encens des _brûle—parfums non plus n‘a-
vait pas la même senteur, et ce n’était plus
le son mat du m5 de bois creux, frappé par
le maillet du bonze, ni les cliquetis Ïdès' ba—,
guettes divinatoires qui devaient attirer l’es-
prit toujours distrait du dieu, mais une clo-

chette argentine, secouée joyeusement par 1111

bé con en longue robe. Pas de statues dorées
devant qui se doivent faire les grands lays.
Mais les images, sur les murs, d’un Ông lây
portant une croix sur ses épaules, celui que

la petite PÏoa lui avait montré un jour en

l’appelant: « Bouddha Jésus ».

 
Surtout, juste en‘ face de Phûc,iux pieds

d’une Quan Âm bien bellé, vêtue de blanc et
de bleu, il y avait une sorte de montagne, en
papier habilement froissé, tout ornée de fleurs,

de plantes, détoiles, brillantes, et d’une foule

de persoñnagès hauts comme la main, entou-
rant un bébé pareil au petit frère, couché sur
la paille, entre un bœuf et un petit cheval.

(Lin ldsuz‘le page 33.) '
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LES.FËANÇA!S Au SERVlCE DE L’INDOCHINE

,_1_ _ —.—-1€—_— .…—-æ=—,Às—te‘ä=a‘x—rbâ,

ROGER DUCAMP
Cohservateur_des Eaux ef F0rêfs (l861-1938)
 

 

——E n’ouhllierai jamais mon premier con—
Ji tact avec Roger Ducamp. J’étais

encore élève à 111’Ecolæ Nationale des
Eaux et Forêts de Nancy. Une tournée
d’études nous avait conduits dans la conser—
vation de Nîmes qu’11d1irigeait. Je le revois
faisant «en notre compagnâe l’ascension du
mont Lozère, en tenue, toutes décorations
pendantes et 50111 éventail à alla mai1n. Tout
«ela, parce qu’au sommet, il avait projeté
de remettre avec une certaine pompe, devant
toute l:a promotion, une médaille forestière
à 11111 vieux brigadier, cé1èbre dans la région
par sion…dévouement à 11121 cause de Ia res-
tauration des montagnes par Le reboisement.
C’était là tout Ducamp, aimant ce qu’il
fallait. de panache pour impressionner ses'

, collaborateurs et ses auditeurs et en faire
des adeptes de‘ sa craisade pour 11151 forêt.
Pendant les quelques jours passés avec 111ui,
11 nous avait profondément émue par l’en—
'thousiasme avec Lequel 111 nous avài:t parlé
de la lutte qu’il menait pour la défense de
laforêt méditerranéenne qui, si souvent, n’a
de forêt que le nom. Cet enthousiasme avait

» cependant provoqué chez moi un certain
étonnement. J’avais déjà opté pour le Ser-
vice Forestier de 1’11mdochine. Je n’étais pas
sans s‘avoir que Ducamp avait été un des
grands sylvicu:lteurs d’ici ; je trouvais étran— '
ge qu’un forestier ayant travaü‘1é dans ce
que je croyais être la grande et luxuriante…
forêt imdochilnodse pût_ se passionner pour
la pauvre forêt 111»éditerranéemrye, saccagée
par ‘les abus et détruite par files incendies
périodiques. Quelles,n’ëtaient pas mes illu-
sions ! 11 a fallu que je sois en Irmdochine
pour mieux comuaître Ducamp dans son
œuvre et pour comprendre que la forêt 111—
dochinoüSe, malg1'e certains dehors bril1lants,
est bien méditerranéenne par sa pauvreté,
par les abus dwn—te11e est 1Îobj—,et par le des—
”truction qui la menace C’est ce qu’avait
pa1faitement compris Ducamp et _il est cer-
tain qu’il trouvait très normal de batailher
En France pour la forêt méditerranéenne
qomme il l’avait fait ici pourla forêt indo-
chinoise. '

 

par P L.R.

Bbger 'Ducamp fut un passionné. Cela«
perçait dans son regard, se devinail dans
5011 visage tourmenté, dame ses gestes rim-
menses. Sa passion c’était 1151 forêt, la sy—1ve,
comme il aimait à la nommer. << La forêt
m’est une obsession», disait-iÆ. 11 avait le .
cu1lhe de l’arbre ; _ses seuls ennemis furent
1185 ennemis des plantes. Cet exalté du de-
voir du fonestier consacra de 189951 1913
toute 30111 activité à l’Indochine. Pâ1dant
quatorze ans, 111 eut comme seul souci d’0r— ,
ganis»er au mieux ici 11e Service des Eaux et,
Forêts qui lui avait été confié par M. le Gou— .
verneur Généra1 Paul Doumer.
Né à Nîmes le 81 mars 1861, “d’une viei11e

famille protestante, Ducamp, après de blil-ÿ
1arnbes études& l’Institut national agroa01m-
que et à 1’EcoLennationale des Eaux et F0-
rêts de Nancy, commença en 1884 mm
carrière métropo1&tahæ qui semblait devoir
être sans histoire. Mais un drame familial,
la perte tragique de sa femme, l’amena à
quitter la France. Accrédité en 1897 auprès
de l’Ambassade de France à Saint-Péters-
bourg pour un co»ngrès internationa1 d1e géo—
logie, il en profita pour visiter la Trans”oas-

_ pie, 1‘a ' Perse, la Crimée, la Roumanie et.
1’Autr1che. En 1899, 11 fut envoyé en mission
forestière en Indochine et, eu 1900, Le Gou—
verneur Général Paul Doumer obtint que sa
mission fût transformée en détachement. ’
Dès son arrivée ici, Ducamp, s’attacha à
l’étude des différents problèmes forestiers
.indochinoäs. Ceux concernant les rapports

. de La forêt avec 1a climato.llogie,et Le régime
des eaux, qui étaient l’objet de ses p1éoc-
cupations constantes et qui l’amenèrentà
faire des yoyages aux Indes (1905), au
Yunna11, au Japon et en S1bérie (1907 et
1908), retiament particulièrement som aîteu—. -
tian. 11—1acontait volo:nti1ers à ce sujet l’anec-
dote suivante : « En 1904, 1”Empereur d’An—
nam devait honorer de sa présence la clôtu-
re des grandes manœuvres: Roger Ducamp
qui faisait a110rs un stage comme officier
'd’état-major, fut chargé de prévenir le Quar—
_t13er Général de l’arrivée de la chaloupe
impériale. Pour exercer sa surve11l»anoe, 11
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. se t«anail Sur l’estacade die Phu—lang-thuohg,
non loin de l’amiral Bayle, cômmandant
l’escadrxed’Extrême-Orient. Intrigué par la '
présence d’mn fonestier à cet endroit et à
cette heure, l’amiral ne oessait de l’examimer
avec étonnement, si bien que Ducamp alla
se présenter à lui et la conversatian s’enga-
gea sur le but de sa mission militaire pour
se continuer sur celui de sa mis»siom fo—
vestière.

>> — Il y a d»ouic des forêts dans 0e pays?
Et que pouvez—vous en faire ? dit l’amiral.

' »ÿ— Permettre à vos navires de remonter
ia riviène d»e Saigon en protégeant les forêts
de son bassin, et essayer de vendre le fleuve
Rouge navigable, car ce n’est pas un fleuve,
à vrai dire, mais un tornth pire que notre
Loire. » '
La correspondance de l’amiral Bayle

. mom‘me qu’une amitié solide et afi‘—ectu»euse
s’ensuivit. ' .
L’idée qui préside aux travaux actu»elle—

ment en cours pour faire de Haiphong un
port en eaux claires (séparation des eaux
des: bassins du fleuve Rouge 'et du sông
Thai-binh) fuit indiquée par lui dès 1912. Il:

‘lutta comstammvent ensuite pour la faire
admettre »et ce fut une grande joie des der-
nières animées de sa vie d’appruendne que
des études avaient été entreprises en vue
de préciser ses possibilités de réalisation.
Mais c’est, suntout dans l’organisation du

Service Forestier dxè d’Indochine, d«o«nt,il fut
amommé le Chef en 1902, qu’il dubflna toute
sa mesure. Grande —et difficile tâche s’il en
fut ! Ce Service était quasiment inexistant
—et le»peu qui fonctionnait en Cochinchine et
au Cambodge reposait sur des bases belie—

' ment absurdes que tout était à reprendre.
Certes, dès 1862, l’amiral B»omand avait pris
quelques mesures pour assurer la conserva-
—fiio:n de la forêt i‘mdochimoise, car 'il n’igno-
rait pas, comme tous les marins, ayant
connu la marine en bois, l’importance de la
forêt. Il ne faut pas oublier, en effet, que
c’est Colbert qui, poum rénover ita Martine
ro» *aie, fut amené, en France, »en 1669, à ré—
former «et réorganiser l’Administration des
Eaux et Forêts sur des bases qui se somt
conservées sefisibiement intacùes jusqu’à
nos jours. Malheureusement, les règles po—
sées par l’amiral Bon.ar—d avaient été bien
perdues.de vue, par la suite, et à la fin du
siècLe, les quelques rares. f-0œstrers existants
étaient considérés comme des pemepteur's =
d?impôt placés aux nœuds de navigation
fluviale où ils attendaient Le passage des
produits f0vestiers pour leur faire acquitter .
des droits qui avaient de plus en plus Le
caractère d’un impôt. Ils avaient perdu tout

INDOCHINE

contact avec la forêt elLe—mêmve qu’ils ne
Connaissaient pas et où ils nue s’aventuraietflà
presque jamais. Ducarnprcria au scandale
avec la fougue et-ila sincérité qui lui étaient
propres ; il aiuerta tous Les sèrvioes respon-
sabhes, particulièrement les bureaux du Gou-
vernement géüér«æi‘ -et Les services financiers.
Il cauvai«nquit des irréductibüies et obtint
carte blanche du Gouvemeur Général lui-
même. C’est alors que commença sa grande
œuvre. Tout était à faire. Ill) trouva d«es coû-
laborateurs parmi ses jeunes camarades
de l’Ecole Fo«r:estièpe, il necruta Ïen.France
et en Indochine des gardes auxquels il sut
inculquer la flamme qui l’animait et il mit
sur pied “cette réalisatiorn immédiatement
vdabi«e : Le Service Forestier de 1’Ipdochcine.

* II Le divis-a e.n circonscripti0fls (une par pays
de l’Union) ei subdivisa chacune d’elles en
cantonnements et divisions, dont les chefs
recevaient de lui sOus forme de circulaires,
encore appliquées actuellbemeut sous le nom
de « Circulaires Ducamp », des instructions
précises sur La tâche à accompdlir. Le travail
était chronométné, Les difficuÆtég sériées.
Tout nouveau chef de division devait,-en
premier lieu, effectuer une reconnaissance
déia.iliée d=es boisements qui »Lui étaient
comfiés. Cela nécessitait de nombreuses tout-
mé»es'qui, toutes, faisaient l’objet d’un rap-
port qu’il c«orrigeait JIui—mêmre, &’aunmota®t de
son» écriture bien spéciale, souvent difficile à
déchifl‘ver mais dont Les remarques étaient
toujours frappées au coin du parfait bon
sens. Il savait doser artistem8nt iles bLâmes
et les encouragements, pour lexalter au
mieux la personnalité de chacun et en obte—
cnir «Le màximum de nand:ement. Il voulait
qu’après cette nec0nnaissanee générake, les
boiseinents étudiés fussent nettement classés—
»en catégories: les forêts où l’on pouvait
travaihi€r tout de suite, celles qui devaient
être abandonnées à L’agriculture, celles
enfin trop difficiles d’accès où l’action devait
être remise à plus tard. Dans Les premières,
commençaient Les travaux de reconnaissan-
ce plus détaiihée, la prospection botanique,
les levés topographiques et enfin l’inscrip-
-tion, par le classement en réserve, au"
sommier général des Forêts d’Indochine.
Longtemps après, à la suite d’fes«sais divers
d’exploitation, on aménageait c'es forêts,
C’-est—à—dire qu’on ‘les dotaät d’un règkement
d’exploitation, loi à suivre par les forestiers
de l’avenir, qui devait permettre, en tirant
le revenu maximum de ce capital coMectif’
qu’est la forêt, d’en assurer la pérennité et,
s’il‘ y avait lieu, l’amélioration. Commetous

' Les travaux fouesüieus, cette mise au point“
d’un Service vraiment technique, d’un i_»n-

  

 

 

 



 

 

 

 

 

térêt vital pour La oodLectivdté indochimo-ise,
demandait des efforts constants et une gran-
de activité. Ill su1t La demander à ses subor-
donnés, em en donnant Jui—même un cons—
tant exemplre.‘ Toujours sur Les routes,
connaissant toutes les forêts un peu impor—
tantes, il allait voir chacun, remontant Les
découragés, calmant Les exahtés, galvacrfls&nt
Les apathiqu-es. IL voyait tout, s’letéressaît à
bout. Certaims le jalousaient, d’autres Le
trouvaient trop sévère, d’aucuns parlaient
de do—uc—e folie. Cela_ 1111 était indifféremt et,
servi par ses qualités d’organisateurmemar-
quable, 111 ne dévia jamais de La Ligne qu’il
s‘était fixée. L’Indochfime lui dodt d’avoir eu,
trente ans avant 1118s autres colonies fram-
çaises, 1111 Service forestier digne de ce nom.
Or, si inente ans c’est peu de chose en
matière forestière et pour 11111 pays fores—
tièrement organisé, c’est au contraire beau-
coup pour un pays où la forêt est en voie
'de disparitian, ce qui était le cas de l’Indo—
chine.. Nous lui en devons tous, Français et ‘
Indochinois, une grande reconnaissance «et ill
'est 110111 que son nom, si com… des forestiers,
soit honoré de tous, car, si Le climat indo—
chinois ne s’est pas trop perturbé depuis un
d:emi-sjèo,le si beaucoup de rivières conti-
nuent à couler sans trop dirrégwlarîtés, si
les riziènes de l’Ouest cochimchinois conti-

' muent à être pro«spènes, c’est que partout une
admindstnati©n lutte sans cesse pour mettre
un frein aux ravages du ray ou des incen—
dies, aux dégâts des coupes abusives, aux
0alamités d’un débodsement ,incansidéré. Un
anaifln administrateur des Services civils,
GouVemeur honoraine des Colomies, lui
écrivait 611 1938 : « 111 n’est pas douteux que
c’est grâce à vous que l'a fofêt indochdmoise
& été sauvé»e de l‘a destructiom totale qui la
menaçait… .

Certes, -lJe> Gouverneur Gé11éral Doumer &
fait beaucoup pour 1’Lmdochine, mais un de
ses plus grands bienfaits est sans aucun
doute de 1111 avoir donné Ducamp, d’avoir
su l’imposer à certains bureaux incompré—
hensdfs et de lui avoir permis de créer le
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Service F0rw&stîer d’Lmdochisme, qu1, après
cette brillante 1mpudsion, cantinue l’œuvre
commencée. Ayant quitté i’Lndochine en
1913, Ducamp espérait bien y revenir pour
voir 51011 enfant en voie de croissance. Il n’a
pas pu mettne ce projet à exécution, mais il
revivait 1011 em. Ja personne de ses élèves,
tous les forestiers, gardes et inspecteurs qui
avaient pu profiter de sa parole «et de ses
conseils, en la persoame d’un neveu comme
Lud forestier dci, en la personne enfin de ses
jeunes camarades de d’Ecoilue qu’il suivait et
guidadt de 110111. Dans une de ses dernières
lettres adressée à l’un d’1eux,nse disait-il pas:
« Votre derniére Lettre vaut pour moi, mon
cher camarade, mieux qu’un grar11d co—Ëdon_
de n’importe quoi… Merci… Je suis plein de
joie admirative à voir le chemin parcouru
depuis vuisngt-cinq ans et cela, malgré la
guerre et les résistances de toutes sortes.
Je vous sens très près de mes vues, celles
qui sont1'ssues du pur «esprit de Nancy»,
d’où nous vient en toute objectivité la force
nécessaire pour imposer des vériûés qui, de
11121 syfilve, s’exhalflernt... Ordre, méthode,dis-
cip«1i1ne, tout est 1351. Alors, alLez de 1’avant.
Créez un coude--à—…c011de ent11e ceux qui 0111
du cran. Formez cabade honorahl!e parce
que solide et surtout prenez gande, mon
cher B..., ne perdez pas file 1'mresprit fores—
tier et, à d’Occasion, faites savoir aux_uns
et aux autres parmi Les jeunes qui marchent,
ceux de la 105e promotion en particurfier,
que lie v11eux Ducamp de la 58° aimerait
causer métier avec eux...

C-es paroLes étaient ceLles d’un vieillard de
soixante—dix-sept ans qui, de son jardin de
Nîmes, suivait et conseihlait, comme de vé—
ritablles disciples, ses jeunes camarades 111-
dochimoîs qui 011111 à cœur de continuer son ’
œuvre. San souvenir est nesté _si vivant
parmi eux qu’à ll’ann©<noe @@ sa mort, vingt-
cinq ans après qu’ib eut quitté l’I1ndochine
pourla dernière fois, Les pavillons de tous
les postes forestiers furent mis en berne
pendant une journée entière. ‘
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CHAPITRE PREMIER

SITUATION ET LIMITES. —— Le Tonkin
est le plus septentrional des cinq Etats de
l’Union Indochinoise (qui sont six en comp-
tant Fort-Bayard). Il s’approche au nord‘de
la ligne du Tropique du Cancer, mais sans
oser la boucher (crainte de contagion sans
doute)

Il est limité au nord let) à l’est par la Chi-
ne, qui prend un certain nombre de noms
variés (Kouang-Toung, Kouang—Si, Yunnan),
.ce qui d’ailleurs ne tr0mpe personne; à
l’ouest, par le Laos; au sud, par l'An-
nam (2); enfin, au sud-est, par une éten-
due marine appelée, par une singulière ren-
contre, golfe du Tonkin (3).
Le Tonkin s’étend paresseusement sur une

superficie d’environ 2.850.000 mâu, ce qui fe-
rait en France, compte tenu de la dilatation,
103.450 km”. Cette superficie s’accroît “lente-
ment mais régulièrement par l’apport des

_ boues arrachées à la Chine (4) et charrié6s
par les fleuves qui les déposent à leurs em-
bouchures,. créant ainsi les

bains points une dizaine de mètres par an.
Nos lecteurs amont donc soin, dans mille
ans, de rectifier de quelques centaines de ki-
lomètres carrés le chifi're précédent

DEUXIEME CHAPITRE

RELIEF. —— Leurs positions respectives}
sur les cartes ont fait distinguer au Tonkin
la haute, la moyenne -et la basse région. Par
un heureux hasard, il se trouve que les re-
liefs respectifs répondemb à peu près à ces
définitions.

L’ossature du relief estconstituée par le
prolongement de la chaîne Annamitique qui,_
je ne sais pourquoi, n’est pas appelée ici.
chaîne Tonkinoise. Mais alors que dans les”
autres pays du Sud cette chaîne s’allonge
bien sagement entre l’An'nam et le Laos __
pour aller prendre sa retraite à Dalat, ici, au '
contraire,‘à l’approche” des divers massifs!
chin'ois, birmans, et à peine‘plus loin hin-
dous, elle se croit obligée de prendre des;
allures infinimemt moins simples et, plus
tourmentées. L’émulation lui fait même en
_cette occasion atteindre la cote la plus élevée
d’Indochine, dans le voisinage de la fromüère

.« lais de-

mer » (5). Le gain réalisé atteint en ce_r--

PEÎH%ÎE GÉOGRAPHIE SOURlANTE
ËDU ÎÜNÇKEÏN …îÎ——=‘

par René DANJAL

du Yunnan, avec le Fan-Si-Pari (3.142 mè--
tres), si les nombreuses escalades qu11 a
subies ne l'ont pas usé depuissa dernière
mensuration (6). D’une façon générale
d’ailleurs, de part et d’autre de ce point
culminant et tout le long de la frontière chi-
noise et de celle du Laos, c’est une vraie pa-.
gaie où le géographe le plus épris de clarté
ne saurait tracer ces traits épais schémati-
sant sur les cartes les chaînes et les plissæ-
ments principaux, terreur de nos r-egrefltées
années d’étude.
La moyenne région constitue entre les

deux autres une transition évidente, que son
nom devrait suffire à caractériser. Elle pré-
sente deux mas‘Sifs remarquables,“ plantés de
part et d’autre du débouché du fleuve Rouge
dans le Delta, en. un style qui a certainement
inspiré depuis lors tous les architectes locaux
dans leurs enŒrées monumentales de stades
Ces deux massifs portent chacun trois

sommets principauxfid’où leurs noms de
Tam-Dao (7) et de Ba-Vi (8).
La basse région, constituée essentiellement

par les deltas du fleuve Rouge et de ses satel—
lites (voir plus 10in) est une immense éten-
due plate, auprès de laquelle la Beauce sem-
blerait chaotique. N’étaient les haies de bam-

“. bons, et le peu de transparence de l’atmos-
phère, la vue s’y étendrait volontiers sur
plus de 200 kilomètres.

(1) Ces pages ont obtenu le premier prix à
notre concours d’.humour

(2) Il faut noter toutefois que la Porte d’An-
nam se trouve environ 250 kilomètres au sud:
on entre donc du Tonkin en Annam sàns frap-
per, ce qui se conçoit, étant données les excel—
lentes relations des deux pays.

(3) Certains auteurs “n’hésitent pas à “affirmer
que ce nom vient de la dénomination du pays
qui mous occupe : la question étant controversée,
nous ne prendrons pas. parti.

(z_1) Importation libre, jusqu’à présent tout au
m«01ns. ,

> (5) Qui ne,scmt réellement pas beaux. .
(6) Le mont Blanc a bien perdu trois mètres

depuis le début du siècle.
(7) Tam veut dire huit en annamite, mais 11

doit y avoir dans cette exagération une intention
de flatterie envers le génie de la montagne.

(8)'D.e Ba qui veut dire trois en annamite et Vi,
ràcine qui, dans de nombreuses langues du grou—
pe indo--européen, évoque une idée de pointe
(voir à ce sujet l’Annamite mère des langues,
cette œuvre magistrale). .

  

 

 

 



TROISIEME CHAPITRE

COURS D’EAU. —— La grande artère du
Tonkin est le fleuve Rouge. Grises en hiver,
chocolat en été (sales en toutes saisons),
8% eaux descendent du Yunnan, traversent
toute la haute et la_ moyenne région du nord-
ouest au sud-est, suivant en gros une ligne
droite de Lao—kay à Phu—tho (9).

 

A sondébouché dans la basse région (tel
un président de cour, en rouge, se fait es— 
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carter de ses deux assæseurs, en noir, à son
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entrée dans_le prétoire), il reçoit de part et
d‘autre ses\ deux principaux affluems, la '
rivière Noire et la rivière Claire (10).
Mais une fois là, *se sentant en possession

de tous les moyens et voyamt s’offrir à lui
la vaste étendue désespérément plate du Del-
ta, voilà notre fleuve qui se sent pris d’irrésis-
tibles envies d’école buissonnière, lance un
bras par ci, un canal par là, va faire une-
petite visite à d’autres rivières d’origines '
plus modestes qui, trop honorées, la -lui ren-
dent aussitôt, si bien que en fin de compte
tout le pays est couvert u’un réseau de vmes
d’eau, à sec par moments, mugissanæs,
bouillomantes et parfois débordanæs àa‘1’au-
 

(9) Cette ligne droite est en réa1té une sute
ininterrompue de petites sinuosités, comme s’en
rendent parfaitement compte, au mal de mer ré—
Sultant, les voyageurs des trains qui entre ces

'- mêmes villes suivent son cours.
(10) Encore deux appellations immérîtées: la

rivière Noire ne saurait tout de même pas rem—
placer l’encre de Chine. Par contre la rivière
Claire l‘est à peu près comme est clairvoyant
1111 borgne au milieu d’aveugles. !

  

   

Î
!
_
!

!äfi

ÎË!1‘Îu"W !Î‘..“.\‘.”!ï‘!!Ë!fl&?H……“

!' 11111

“n‘hu…mmu…\.. . . ..  
.!!!l!!1\'Hl\\l(qulflunu
 

“M!”__3!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!@! !!!!!!

 

 !!!……!!!!_ !!        …uuu!…

 

   
  
 

  .…u-… n
. llu“…”/.

HÇ.Mnî MO—°\°—-

  

 

    
  

/!
4

.......

 

  

 

…NÜIÜ “"“|
.\

m/4%//1,
? {!

 

«
‘
a
—
w%
;
.
…
‘
ï
‘
…

_,
4
1
…
m

—
—

“
'
—

' Vue de: berges anc'ennesdu Fleuve Roma! en 4444 dan: la gran”: banlieue de Hanoi.
Au for14, :: p‘mfl eut la 'grulte--ciel des cités édifiée: par l‘argent de: aïeuo: agar! gagné d la Lo'erie Indochinoiœ

/ ' ' et aussi avec celui de quelques grandg ancüres auxquels la marçhç nçlr g réu.æsi. ’

(Daprès photographie. )
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tres qui font le désespoir des écoliers (pour
les cartes à dessiner), des ingénieurs des

- Travaux Publics (pour les digues à surveil—
ler et renforcer continuellement, et les mul-
tiples ponts à construire pour la moindre
route), des transporteurs fluviaux (qui ne
savent jamais si tel cours d’eau sera huit
jours après praticable, voire au même en-
droit.)... et même des artistes (car ces grands
rubans d’eau fangeuse aux bords nus n’ont
rien pour les inspirer), mais aussi qui ,ont
fait la richesse du pays, je devrais même dire
qui ont fait le pays (quoique, au fond,“ il en
est un peu de la basse région et du delta du
fleuve comme de l’œuf et de la poule: cha-
cun d’eux fait" l’autre, mais bien malin qui
dira lequel a commencé).
Ce sont, eneffet, les alluvions apportées

_par le fleuve qui ont constitué toute cette
région du pays (au prix actuel des coolies
terrassiers, voyez ce que ça représente !).
Du reste, cet apport d’alluvions continue et
non seulement aux embouchm‘es comme dit
plus haut,‘ mais aussi dans les lits mêmes des
fleuves qui graduellement s’envas—ent et s'ex-

- häussent entre leurs diguœ. Celles-ci sont
_ _ _bi—en obligées de suivre le m0uvement, si

bien qu’on peut très raisonnablement envi-
sager de voir, dans quelques centaines d’an-
nées, les cours d’eau circulant dans des lits
suspendus au-dessus des routes et des riziè—
res à la manière-des métros aériens (11).

QUATRIEME CHAPITRE

CLIMAT. — On distingue au Tonkin trois
saisons: la saison des pluies, la saison du;
crachin, et la saison humide. Parfois, cepen—
dant, une heureuse diversion peut être ap-
portée, au- début «de l’été, par‘ quelques ora—

_ gæ impressionnants,” accompagnés éVidem—
ment d’aveæses torrenüelles, ou encore un
peu plus tard (septembre et octobrepfinci-

- paiement) par des typhons (12) dévasta—
teurs, dont les trombes d’eau ,se prolongent
généralement par deux ou trois jours de
fortes précipitations ininterrompues. _

Contrairement aux autres pays de l’Union
Indochinoise, la température varie a‘u Ton-
kin de façon notable. Il existe même (ce qui
ne manque pas de surprendre les gens de
France qui nes’attendent certes pas à cela
de la “part d’un pays exactement tropical)
un véritable hiver, àvec presque toutes ses <
caractéristiques : manteaux et pardessus,
cache—nez, feu dans ‘les-cheminées, rhumes de
cerveau, etc... Seules y manquent la neige et
la glace. De mémoire de Hanoïen on‘n’a en-'
core jamais patiné sur le Petit Lac, bien
qu’un;dicton, sans doute un peu tendancieux/

_ ' ,_ ' mnd‘è1—mm-

      

     

  

  

  

- raires qu’il a inspirés, de CONRAD à N.
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ll neigem‘t! Il neig_eqit toujours!

affirme qu’au Tonkin l'eau gèle à »+ 7 de—
grés. Il est vrai, au demeurant que ces froids,
malgré leurs caractéristiques therm0métfi-.
ques modestes, sont souvent plus désagréa-
bles à supporter que les fortes gelées de,
France. -
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Avec le refroidissement graduel du globe, un jour viendra
où le patinage sur le petit lac ne sera plus un mythe.

De même à l'autre extrémité, 011 est sur—
pris d’apprendre que le thermomètre atteint '
rarement 40° en été: car le Tonkin a bien
réellement le tristeprivilège d’oiïrîr un des

(11) Qu’est—ce que je risque à cette hypothèse ?
'Je me serai sans doute plus là (vous nom plus,
hélas !) pour la vérifier.

(12) Je ne me mêlerai pas de décrire un ty—
ph_on. Se reporter aux multiples ouvrages litté—

Buon—
FIELD (sans compter le cinéma).

 

  



 
 

Photo NGUYËN-DUY—KIÊN

Pour vous qui êtes loin de la rue de la Soie et de la rue Cati-
nat, cette semaine des fêtes de fin d’année, ces filles.fleur's vous

apporteront un peu des élégances et des plaisirs de la ville et le
sourire de leurs vihgt ans, comme une promesse d'heureuse et
paisible année nouvelle. ' ‘ 



Hanbi.

Rue de la Soie.’ 
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étés les plus «pénibles à supporter, bien qu’il
soit loin d’être des plus chauds.
Au reste, toùtæ _ces notions sur le climat

du Tonkin s‘ont foæt sujettes à discussion. On
parle toujours, en effet, pour baser 'ces 110-
tions, de températures et de climats moyens.
Or, il est un fait avéré (le seul peut-être en
ces matières) : c’est qu’au Tonkin il
n’y a pas de climat moyen ; il m’y a
”que des années exceptionnelles. On ne peut
donc énoncer une‘loi climatologique quel-
conque sans risquer d’entendre vingt person-
nes ,vous répondre aussitôt: « Ah! vous
croyez cela? Eh bien, moi, depuis dix ans
(ou quinze, ou vingt, ou quarante) que je

suis au Tonkin, je ne l’ai jamais vu, vous
m'entendez, jamais ! ». Et le pire, c’est que
ce sera vrai.

%Àî \

 

« Depuis 58 ans que je sait: au Tonkin, je ne l'aijamais vu..l »

Pourtant un point sur leqùel tout le mon-
de est d’accord, c'est la perpétuellé saturation
de l’air. L’humidité prend au Tonkin les pro-

_ portions d’un défi. /
La culture des champignons sur et dans

chaussures et vêtements, la liquéfaction
spontanée du sel et du sucre, l’analyse auto-
matique en ses plancha et bâtons élémen-‘
taires de tout meuble, le désaccord perma—
nent des pianos (des cordes vocales aussi
souvent !) sont autant de manifestations
classiques dans ce pays…

 

Bref, c’est à un point que les rares mani-
festations de sécheresse (13) ne peuvent
avoir qu’une source étrangèré au pays: de
temps en temps (pas même chaque année,
et pour quelques jours seùlement) 011 échap-
pe à cette perpétuelle saturation grâce à un
vent chaud et sec venu du Laos, et dénom-
mé sans doute pour cette raison « vent du
Laos ». Soyons justes d’ailleurs: tous les
Tonkinois sont d’accord pour trouver ce
temps—là encore plus désagréable que le cli-
mat normal.

'CINQUIEME CHAPITRE

POPULATION. —— Le fond de la popula-
tion est de race jaune: c’est-à-dire qu’on y
chercherait en vain des teints d-e renoncules
011 de coucous pétris, mais qu’on y trouve
toute la gamme depuis le plus délicat ivoire
jusqu’au bistre soutenu.
On distingue dans la population du cru les

indigènes, les Indochinois et les aut0chtones.
Il ne faut surtout pas confondre ces trois
catégories, comme y serait enclin le bien
connu « vain peuple ».

L’indigène forme le fond de la populatîsn
rurale, ceux qu’on appelle les « nha que ».
L’Indochinois au contraire fréquente de pré-
férence les villes.' il est èn générallettré, si-
non instruit, s’habille et vit plus 011 moins à

 

.. corps d'élite : _la “garde rccrutée principa7enmnt etc. . .

'l’européeflne :.à‘ la difiérence physique de la
précédente catégorie, souvent les fenimes
portent les cheveux courts et les hommes les
cheveux longs,' mais frisés chez les unes et
les autres. Cette catégorie fournit principa—'
lement les commerçants et les fonctionnai- '
res: elle a aussi récemment donné son nom
à 'un corps d’élite, la Garde, recrutée princi-
palement, faut-il croire, dans ses rangs.

(13) Je parle là de véritables manifestations
atmosphériques ;
de même pas exceptionnel pour les étudiants de
rester secs à leurs examens... ni pour certaines
grandes personnes de boire sec (certains esprits
chagrins‘estiment même l’un et l’autre cas un peu
tmp fréquents). \

car, par ailleurs, il n’est tout ,    
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Quant aux Autochtones, 011 les trouve
prihcipalement en Moyenne et -en Hau‘…e
Région (14). Ils se caractérisent aux yeux les
moins avertis par .des costumes infiniment
plus colorés que le terne « cu nâu », du delta,
et qui, souvent, ont aidé à différencier entre
elles diverses familles. ainsi les tai blancs
dont les femmes portent un corsage blanc
(avec une jupe noire), tandis que les tai
noirs portent une jupe noire (avec un cor-
sage blanc). Ainsi encore les man « coc»
dont le Costume est bigarré Comme le plu-
magedu volatile du même nom.
Nous citieronsencore à côté des princi-

paux groupes ethniques (ceux cités ci-des-
sus, Mans et Tais, auxquels On doit ajouter
les Mèos et les Muongs) quelques sous-grou-
pes particulièrement intéressants, tels que
les Ho-Pio-Man, ayant inspiré toute une lit-
térature mondiale, dont on annonce d’ail—
leurs depuis longtemps la prochaine dispa-
rition et les Coc-Tai qui, au contraire, sem-
blent se multiplier de plus en plus, surtout
parmi les populations urbaines et en dépit
des difficultés d’approvisionnement. .
En dehors de cette population de base, les

deux grandes fourmilières‘ humaines voisi-
nes, Chine et Indes (15) ont fourni chacune
un important contingent: la première se re-
trouve dans les cbmmerces, d’alimentation
principàlement (16), la seconde dans le
commerce également, mais plutôt de tissus,
de cigarettes… oud’argent. ' , J

 

WWW!”‘M,\

. .dans le commerce...

Si les Asiatiques présentent au Tonkin
une remarquable diversité de nuancesépi—
dermiques, il est juste d’ajouter que les Eu-

' ropéens ne leur cèdent en rien sur ce point.
En dehors de nombreux teints jaunes ou mê—
me verdâtres d’origine plus ou moins inté—
riques, et de quelques—uns du plus beau ru-
bicond, attribués par certains ehnologues
à de trop nombreux croisemen‘s avec les.
Coc—Taî signalés plus haut, on trouve, en

 

INDOCHÏNE

particulier dans l’armée, quelques Euro—
péens du plus beau noir.
Quant à l'efi‘ectif de cette population, je

ne me hasarderai pas à donner un chifire,
car ce pays ofi‘re une telle natalité (une des
plus fortes du monde) que le temps de l'écri—
re, 1l serait déjà faux. Qu’on sache simple-
ment que dans certaines provinces du Delta
règnent les plus fortes densiés de popula—'
tion du monde entier. Je n’irai pas jusqu'à
soutenir, c0mme ont cru pouvoir le faire
certains auteurs tendancieux ou mal infor-
més, que si l’on voit dans ce pays tant de
gens dormir le jour, c’est qu'il n’y a pas
assez de nuit pour tout le monde; ni que si
l’on rencontre tant de bécons grimpés sur
des buffies c'est qu’ils n’ont pas de place par
terre pour leurs pieds. Mais les auto_mobids-
tes du bienheureux temps d’avant-‘guerre
peuvent se souvenir qu'en roulant sur les
routes, on voyait un perpétuel et mouvant-
rideau humain s'entr’ouvrir devant vous
(oh ! tout juste de ce qu’il fallait au dernier
moment… sinon plus tard) pour se refermer
d’ailleurs immédiatement sur votre-passage.

Les circonstances présentes nous obligent
à laisser provisoirement en suspens les ceux
derniers chapitres du’aurait dû présenter
cette petite géographie pour se conformer
aux normes depuis longtemps établies par
les maîtres du genre, Schrader, Gallouédec et
autres Maurette, à savoir: «Ressources na-
turelles et industries : et « Voies de commu—
nications ».

On comprendra aisément pourquoi.
Nous nous excusons donc auprès de 1105

chers futurs lecteurs d’interrompre ici la
« Petite Géographie Souriante (... bu Grima-
çante ?) _du Tonkin ».

(Tous droits de traduction o_u
d’adaptation cinématogruphiquc ré-
servés pour tous pays. y compris
Kouang-tchéau-wan et les pays maïs.)

(14) Et encore dans les vallées seulement de
la Haute Région. Les sommets sont au contraire
fréquentés par une race tout_ à fait spéciale, les
«Estivants».

(15) Malgré la sémantique, les Indochînois ne
sont nullement des métis d’Hindous et de Chi-
ncis.

(16) Au point- que dans le langage courant,
«aller chez le Chinois» veutdire aller à l’épi— »
carie.
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(Novembrè-Déçembrc 1894)
Extfaîts de presse recueillis par R. D.

1” novembre. _

LES EXAMENS TBIENNAUX A NAM-DINH.

M. Le Résident Supérieur au Tonkin, 'ac-,
campagne? de M. Br«o«u, directeur des Postes,
avait pris la chalvo»upe Tuyên—quan pour
aller assister, à Nam-d_inh, à l‘ouverture des
épneuves des examens trienn.aux.

Par suite des basses-eaùx, les voyageurs
se sont échoués en aval de Ba_ttrang »et Les
autorités ont dû faire dtemi—tour, après avoir
prévenu qu’on ne Les attende pas pour
Commencer les travaux.

Cette année, il y & onze mj;llne candidats,
soit deux mille de plus qu’en 1891.

SOIRÉE AU « CHAT D’OR ».

Grande soirée ”au cabaret duChat d’or. Il—
s’agissait d’une soirée d’essai, qui fut
d’ailleurs des plus réussies.

Cette «expérience démontre qu’il existe à
vHaînoi suffisamment d’arthshes pour qu’on—

' puisse se réunir ainsi tous »Les quinze jours.

6 novembre.

UN PEU DE -SILENCE, S.V.P. !

Lorsqu’un bateau des Messageries arrive-à
quai, il se croit obligé de siffler pendant
plusieurs heures. Ceci encore ne serait rien
si MM. les Commissaires n’éprouvaiunt, au

, beau mrüieu de la nuit, La nécessité de faire
fonctionner Leurs sirènes.

De grâce, re5pectez le sommeil dues paisi- *
bles habitants de Haiphong ,!

/

' 8 novembre.

AU THÉATBE DE HANOI.

Samedi soir, la troupe Debry a dommé Let
Grand M0901.

Une fois de plus, nous sommes dans la
pénible nécessité de constater que ni la mise
en scène, m de nombre des artistes ne sont
suffisants pour permettre de donner 065
opénettes qui çxigenfi une importante figu— .
ration.

Pour la neprésentatiom des Mousquetaires
du couvent, qud avait été annoncée comme
redonnée «à la demande générale », nous
avons pu constater qu’il y avait fort peu de
monde. .

Il faut supposer que les nombreux specta—
teuvs, qui avaient demandé une réédüiom de
cette jolie opérette, se sont abshe:nus d’as—
sister à la représentation.

DÉCAPITATION D’UN PIRATE.

Ces jours derniers, à 4h.30 de l’après—
midd, a eu lieu, à l’endroit ordinaire des.
exécutions, près de la porte de Santay, la
décapitaüon »du ch:ef—pirate Nguyên—ban- »
Can. - 7

/Malgré sa fréquence, 0e sprecfacle gratuit
a connu som succèshahituel.

9 novembre.

QUE DEVIENT M. CARRIÈRÊ ?

Ile silence, depuis quelque temps, était
«&&—devenu complet sur le sort de ce prisOxmier. _  

 



 

  
Le bruit avait même couru qu’il serait

mort de ses bLessunes.'

Renseig—ements pris, notre malheureux
compatriote est toujours détenu par la ban—
de ”du pirate.Nam-Nam, à environ quatre
jours de_ marche de That—khé.

On a réussi à lud fadre envoyer des vivres
par Les militaires du poste de Yên—Lac. Mais
l’exc-essive méfiance du Chinois rend très
labofleuse' kes négociations en vue de son
rachat ,

10 nôv6mb‘re. …

RÉUNION VÉLOCIPÉDISTE A HANOI. ,»

Les amateurs vélocipédistes due Hanod ont
décidé de faire une excursion à Dap—cau.

Le nombre dnas participants sera de dix
envimn, sont la presque totahté des « jarrets
d’acier» de Hanoi.

Plusieurs p«ersannes sont décidées à les
accompagner... en voiture. D’aucuns par-
l»eant même du pousse-pousse.

Un ancien chasseur à pied aurait, paraît-
il, fa1t le pari de les suivre au pas gymnas-
tique et de revenir recordman ! '

12 novembre.

.. ET HAIPHONG SUIT LE MOUVEMENT.

Jaloux sans doute de l’initiative prise par
les cyclistes de Hanoi, ceux de HaiphŒlg se
sont, à leur tour. réunis à l’Hôtel du Com—
merce pour jeter les bases d’une société vé—
locipédiquæ. ‘

Vingt—cinq personnes ont répondu à
l’appel. La société aura nom : «La pédaLe
haîphamn.aise >>‘. …

{13 novembre. . ‘

LA CIRCULATION A HANOI.

L—es brouettes amnamites sant—elles des» vé—
hicwhes— et, à ce titre, doivemt-elües observer
les r‘èghemflnts dl€ polfice ?

En revenant de Ja‘musiqüe »du Jardin Bo-
tanique, dimanche dernier, Les promeneurs
ont pu remarquer, «simon par de vue, du
moins par 'les cris ,qui en sortaient u«ne lon-

gue file de bro‘utettes sur chacune desquelles
étaient ficelés, tels ‘Les saucissans qu’ils se-

'ro;nt devenus lie Æend—emain, :Les animaux
chers à Saint Antoine.

Or, ces brouettes ne pramment jamais Leur

droite et aucune n’a. de £!umîène.

_ Cependant les règhements due poüce aamesà

criVent qu’à la tombée de La nuit les Asia—

M…'._‘.__… _ _/_.—__.__«…_….… ,...… ..,_; ..….ëä: _,À_.___……:,«…______…_…… 7… "

.Je—__.— , -…... e.‘.___.__:,_.…

,maoammr:

tiques non ,munîs d’umeau=torisation, doi—
vent être porteurs d’une lam'tenne allumée.

Pour lres véhicules aucune dispense n’est
admise. * .

ACCIDENT AU JARDIN BOTANIQUE.

Au Jardin Botanique de Hanoi, pendant
la musique, deux fillettes, qui s’étaient ap-'
prochées trop près de La Cage des singes,
«ont été saisies par un de ces animaux. Heu—
reusement, elhes ont eu plus de pleur que
de mal. ,

On me comprend pas que Iles parants_ne
surveifldremt pas mieux beurs enfants qui, trop
souvent, sont abandonnés aux mains d’un
boy ou» d’une ba—gfia, lesquels s’occupent de

‘ tout, sauf de l’enfant dont ils cmt 1a£gardue.

‘ Quant aux singes, ils ne sortent pas de
leur rôle en cherchant à— faire le plus de
dégâts possdble, puisqu’ils ont été créés et
mis au monde pour cela.

14 novembre.

LES VOYAGES DE M. PAVIE_._

Là mission Pavie, réunie au grand com‘- '
pŒet à Van—bu, vient de qui:tter cette localité,

_ pour continuer vers Lai-châu, par La rivière
Noire. M. Pavie sera à Lai—châu dans u£1e
hùitai}ne de jours. Là, il s’àadjoindra les par—
tisans de Deo-van-Tri et commencera les
opératiæms de__délimitaüo«n de la frantièr'e.

INCENDIE 4. LANG-SON.

Un violent incendie s’est déclaré avant—
hier à Lang-som. La ville »est presque entiè-
rement détruite. Seule la citadelle a pu être
préservée. '

Le feu a pris naissance dans la cuisine du
Payeur. dont on a fort heureusement pu

sauver la caisse.

15 novembre.

LA_ QUESTION DE L’EAU A HANOI.

Les habitants (116 113 vifll;e, qui se font ap-
porter de l’eau par les porteuses, se plai-
gnent du 'goût saumâtne de cette eau. Cela
n’a rien d’étonnant car lies « con gai >>, pour
s’évi«ter un long trajet en alliant chercher
l’eau dans lie courant du fleuve, vont sim—f
pÆement la puiser à «l’extrémité de lia rue de
France où elle est stagnante, et souvent,
même, se contentent de l’eau des mares
voisdtmes. - . " ‘

Ne pourrait—on faine établir un pont_qui,
par la rue de France, rej«oindrait 11e Banc
de sahLe et permettrait de prendre l'eau
dans Le courant,
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AU TONKIN, IL Y A CINQUANTE ANS 27

Actuellement, pour avoir de la bonne eau,
il faut aller jusqu’au débarcadère des Flu-
vial;es ou à» la Coq1oession. Quant à celle
’pu.îsée' dangle Petit Lac, elle me peut être
employée à cause de son odeur de poisson.

16 novembre.

UTILISATION IMPRÉVUE. '

Les pylônes placésdans les rues pour
supporter les fils conducteurs de l’éclairage
éleétriqme sant déjà utilisés par ‘Les voleurs
-a1mamiŒes, qui, profita… de ce qu’ils sont
plantés à proximité des maisons d’habita-
tion s’en servent pour grimper sur les toits
et, de là, gagner les appartements.

Et l’on osera sDutenir après cela que le
progrès 'est une chose inutile !

21 novembre. _

TENTAT1VES' D’INCENDIE.

Vers 10 bennes du soir, au cours d’une
non1de, l’agent D... a trouvé une serviette
allumée que des malfaiteurs avaient jeté
sur la toiture en paill‘ote d’une case de la
rue des Tubercules.

Vers la même heure, deux Chinois, qui’
nejodguæairent leur domicile rue du Cu-«nâu,
ont découvert sur leur :toitune deux petites
torches »ezn paillobe, all—umées à l’aide d’un
fragment de serviette.

24 novembre.

L’ARROSAGE DES RUES.

Des personnes qui se sont rendues hier au-
devant du Gouvenneur Général cmt été fort
irnco\mmodées par la poussière que soulie-
vaient Les chevaux.

On demande que l’arrosage public soit fait
.. de façon plus complète, car par ces temps
de séchenessae, il est désagréable et même
pénible d’avaler la pwu'ss1èpe que le mom-

" dre Vîent soulève et qui pénètre partout.

30 novembre.

ADOUCISSEMENT A_U RÉGIME PÉNITENTIAIRE.

On vient de suppnimer la cangue aux pri“-
sanniers et de la remplacer par une chame,
riŸée à un pied et retenue à la oe1nture.

C’est une heureuse 1mnovafiton. Les prison-
niers peuvent ainsi travailler plus hbre-
_ment. Mais, par camtre, ils ne peuvent imiter
ces Chinois qui avaient réussi à mettre Le
feu à leur 0angue pour se sauver plus rapi-
dement

 

1'” décembre.

»DÉLIVRANCE DE M““’ CHAILLET.

La libéra»tlom de 1M“15 Chaillet et de sa fil!le
n’est plus qu’une question de jours. Dès son-
arrivée, _M. 1de ’Lanessan, Gouverneur Géné-
ral a tenu à régler cette affaire. Nous l’en
félicitofls vivement

4 décembre.

UN PEU DE TENUE, MM. LES DÉTE‘NUS !

Les prisonrniers _du T‘ông—dôc trouvent
sarns doute que leur ordinaire n’est pas assez
abondant, car en se netmda«nt à leur tra-
vail (‘?) au Jarddn Boâanique, ils f01nt la?
chasse aux chiens et aux poulets.

La façon dont 1115 sont surveillés «est abso-
lument honteuse. On les voit se promener
par groupes dans Les rues, entrer dæn‘sles
boutiques, s’asseoir devant l‘échopp—e du
barbier pour se faire raser, épiler et curer
les oreilles et durant ce temps, Le li«nh de
garde, son fusil dans um coin, se restaure à
la gargote «d’un marchand de soupe ou fume
des pipes

8 décembre.

‘ LE CHEMIN DE FER DE LANG-SON.

L’inauguration. de la ligne du chemin de
fer de Lamg—son 'est subord«unfl1ée au retour
du Gouverneur Général. On espère qu’elle
pourra avoir lieu le 25 décembre.

LES OPÉRATIONS DANS LA RÉGION DE LAôKAY.

Les opératioms commencées il y a trois
mons contre .les bandes qui dévastent la ré-
g101n frontiène De semi pas encore terminées. —

Les forces des pirates sont évaluées à
3.000 hommes, plus autant de coolies, fem—
mes »et enfants et nous n’avons à leur
opposer que 600 fusils.

Les opérations comtitnuemt, ' »mazis sans
succès, et «Le départ précipité du Gouverneur

-‘Générai pour Laokay aurait pour cause les
graves événements qui _se déroulent dans

’ cette région.

13 décembre. \

FÊTE DES ENFANTS.

M Blanc, le sympathique président de
Philharmonique, forgam'se, pour le jour de
Noël une fête des enfants.

Toutes les familles setont invitées.

 

  



   28
17 décembre.

FÊTE AU «CHAT D’OR».

On annonce une fête intime aù cabaret
de «la rue des Changeurs.

711 ls’a‘git d’1m baptême !

Orn baptiser-a un piano, né à Hangkong et.
arrivé depuisdeux ou trois jours. Ce nouvel‘
instrument est —— paraît-ü ——- remarquable
en tous points.

22 décembre

ENCORE LA BOUE ET LA… VIDANGE.

Alerté par La délibération du Conseil mu-
nicipal de Ha…noi 11e fermier du Service des

_ Bouages et Vidamges s’est enfin décidé& ten-
t»er 11111 effort.

Depuis quelques jours, les habitants de
Hanoi sont révafllés à 5 heures du matin
par le doux ti;nrtinnabuzlement dies som«n.ettes
des to1nbeneaux chargés de ramasser les
ordures.

C’'est bien. Mais 5 heures, c’est um p1eu tôt
car, en cette saison”, JJes habitants ne sont
pas encore debout.

Il faudrait également que le concession-
naire augmen'tât le nombre de ses véhicules.
Quatne chartethes sont insuffisantes. Il e._n
'existe bien une cinquième —— toute neuve
—— mais an «ne la sort pas, de peur de .La
salir.

Les1abonnés se pŒadgnuent de l’état dies ti-
nettes qui, percées, pour 1la plupart rem—
p]iss®mt, en se vidant d’eües—mêm.es, un
role opposé à celui qu’elLes sont appelées à
jouer

INDOCHINE

INAUGUBA'I‘XON DE L’HOPITAL DE LANESSANL

Le Gouverneur Général, accompagné du
docteur Grahl, d.1nectflur du Serv1ee de San—
té, de Mgr G«endreau, évêque de Hangi, et'
de nombreux caloms, officiers et heurs dames,
a inauguré aujourd’hui les. nouveaux bâti-
ments due l’hôpital. A cette occasion, la Sœur
Supérieure & reçu la cravate de comman—
deur de la Légion d’honneur.

CULTE PROTESTANT. ”'

Le premier office protestant vient d’avoir
lieu à Hanoi. M. Fraissinet, pasteur, a fait
un sermon sur « 1’i111d1ff-évence rellgleusü».

27 décembre. .

ATTENTAT CONTRE L’ÉVÊQUE DE HANOI.

Un vieux co«luo.n, M. de Peretti qui avait à
se plaindne des missianln;aipes, qui auraient
gravement lèsé ses intérêts, a tiré un coup
de fusil sur Mgr Gendreau, puis a tenté
ensuite de s’empodsonfier avec de la strych-
nine. . .
Mgr Gnemdveau n’a pas été atteint, grâce au

sang-froäd de M.‘ Hommel, qui put détoùr—
mer le second coup, la première balle s’étanf
perdue dans la carrosserie du pouss‘e-pousse.

29 décembre;

DÉLIVRANCE DES PRISONNIERS.

Mme Chailflet .et sa fille, ainsi que MM. Ches—
nay et Lagiou ont été enfin tirés des mains
des pirates.

. 11 ne reste plus à délivrer que l’infortuné
M. Carrère; '
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et pour vous, prisonnier des villes qui
rêvez d'évasion et de pays neufs où vous
aimeriez oublier la tâche de chaque jour
pendant vos vacances de fin d'année, faites_
avec nous le tour de l'Indochine sans quitter
voire fauteuil.

 
Photo HES BAY

Nous vous offrons Angkor,
sous des angles nouveaux...

 



 
 

 



les hautes vallées Iooiiennes dans

l’encadrement des arbres de leurs forêts...

la haute—région #onkinoise, âpre et
dénudée... _ * ' 

   



 
  

. — Phoîo LHUISSIEL

\les plages d'Annam, ou
le sable humide reflète le
ciel...

et le sourire des femmes
du Laos; confiant en vous qui
leur êtes étranger, comme

nous vous souhaitons d'être
confiant pour ce que vous
apporte l'année 1945.

Photo HESBAY
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NÜÎEÛIÏ_._..\.
CONTE DE NOËL

(Sizile de la page 8. )

Les enfants, à pleine voix, çhantaient et

scandaient la chanson où il était. qu‘eslion de
ce bébé descendu du haut dubiel, ce ciel où
vit l’Empereur de jade. Phùc voyait tout cela

qui lui était presque incompréhensible, mais
qui était bon, chaud, doux, comme le vieux

tricot bien propre sur ses bras; le riz dans

son ventre, le sourire de la Quan Âm, la main

de Ia Sœur. Mais parce qu'il était encore _si
petit, si las, parce qu’il pensait: « Où ça 'M_e ? »
il pleura un peu, sans bruit, et s’endormit,Ja

“tête basse.

***

Cette nuit—là —— en souvenir de la nuit

lOiutaine où, à l’autre bout de l’Asie vers

l’Occident, des bergers roulés dans leur àb—

haie de laine sur les champs nus de Bethléem
tout à coup virent le ciel ouvert et les anges

descendre vers eux —-, cette nuit-là, Dieu per— ..
mél que les songes des petits enfants s’entr’ou-

went sur le Royaume dont leur âme secrète se

souvient. , ._ _

Dans 5011 sbmmeil. °'l’âme du petit Phù_c

vbyait une grande lumière, plus grande enco-
re que celle de la chapelle et comme il chu-
chdtait encore en s’endormant : « M_e & dâu? »
il trouva tout simple de voir paraître dans
la lumière le visage de sa mère, et qu’elle

sèmblât bien propre elle aussi, lavée, vêtue,

reposée, avec un sourire qui tremblait. Il l’en-

teudait dire: « Fini froid... fini faim... fini mar- _,

cher...». Il sut qu’elle allait ajouter : «Fini
pleurer.... ». Mais il vit qu'elle le regardait, et
que des larmes coulaient sur ses joues, parce
qu’elle ne pouvait plus se pencher pour le

respirer comme font les mères annamites.

Derrière elle, le visage du père aussi se pré-

cisa, :puis celui des petites soeurs disparues,

et eux aussi étaient propres, vêtus et tran—
quilles. L’âme de Phüc fut'contente de'les voir

‘tous ensemble comme avant. Puis il pensa
au petit frère, et son esprit se retrouva dans

la chambre a_ux litsbleus alignés.

Sous la moustiquaire, onl n’entendait pres-

que plus le faible sdufile “du bébé. Dans l’om-_

bre l’âme de Pluie reconnut, pour l’avoir_vu \

longtçmps avant, legrand génie pâle et'doux

qui”ramèné 'vers le ciel les âmes des petits
enfants morts Phùc unit ses mains pour 1111

salut. en lui disant:« S’il vous plaît, grand gé-

nie, n’emmenez pas mon petit frère, pour que

de 11e sois pas tout Seul parmi les Autres ». Le
génie leva les yeux vers la Lumière, et sans

doute sutil entendre la réponse, car il in—

clina la tête en silence, et sa pâleur sèfi'aça

insensiblement sur le mur.

Alors, Phûc entendit à nouveau le souffle

du bébé sous le drap blanc.

*
**

'Il'r'ouvrit les_ yeux sur la chapella. Un

grànd_remue-ménage se faisait entre les bancs,

la cérémonie avait pris fin et tous, bien en

rang, les orphelins, les petites abandonnées,

' les vieiiles ‘bà già aveugles, les pauvres_infir—

mes, les quatre dents épaves recueillies en cet

Asile, s’en allaient mers les tables des réfec-

toires où les gâteaux de l’humble réveillon

étaient servis

La Sœur au visage calme qu’il .avait vue

la première vint le prendre par la main. et

lui demanda doucement: '

« Comment t’appelles-tu ?

— Phûc, dit-il.

—-C’est un joli nom… fit—elle et elle sou-

riait. Mais aujourd’hui le Père t’en donnera

'un autre, plus beau. ou t’appellera Noël, puis—
que tu es venu chez_ nous cette nuit—là...»
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DU- 18 AU 23

_ Pacifique.

— Aux Phüâppämes, les unités américaines qui ont dé—
barqué le 16 déoembœ dans l'île de Mimdam (au sud de
l'île Luçon) essayent présentement détablir 11111 aéxodxome
aux envuona de San—José. \

— Ommma (dans l'île de Kyushu) & été bombardé le ,
19 décembre par um: quarantaine de B. 29 basésen Chiné.
Le raid [des Super-Forüeæeæœ effectué la veille sur Nagoya
avait coûté 17 appameùls aux Américains;

Chine. ‘

' Le 18 décembre, plus de 100 chasseurs et bombardiers,
y compris des B29, ont attaqué la région de Hankow. A
terre, les combats se siÆuemt sm 11a ligne de démarca—
tion des provinces de Kwangai-chichow.

Birmanie.

Sur 1es 11 13-29 qui ont bmnbædé Rangeon 11e 15 dé-
cambre,6 appaæefis ont été abattus. Le point focal des
opérations terrestres sest apparemment dép1lacé dc la rive
occidentale sur la rive orientale de la rivière Chi.ndwin.

Eurnpe orientale.

—— Em Hongrie, l'Armée Rouge sest emparéc des sha—
tîOns ferroviaires de Szendro (au nord-est de Miskolcz)
et de Buùmk (près de La fimmtière tchêcœlowæque). Tandia
que la 11° Armée ukrainienne conflimwe à se battre dans
Budapest en flammes, les unités blimdées du mmécha1
Maünovsky se déplacent rapidement, en deux colonnes.
vers la bouée de Bratislava (Presbourg), porte donnant
accès à Vienne 300000 ouvners all1emands seraient em-
p10yés à la combuctfim dc fomhifioætîons autour de La ca—
pitale tchécos10vaque.

—— Ein Yougoslavie, 11es troupes du marécha1 Tito, dé—
passant Ouji1tze (sur lia Momva), sont sur -le pomt de
rejoindre 1es forces qui descendent la. vallée de la Dvina,
après 8'êtrc empaxées de Lubovija. Au sud—est de Be1gra—
de, Zvosnik (sum La rive occidenha1c de 11a''Dv1na) a été

libéré.

—-— En Tchécoslovaquie, 1e céntrc ferroviaire de Kosice
est menacé par: les Russes, contre lesquels les Allemands,
en deux jours, 11ont pas lancé mains de soixante contre-
attaques
entrés & Sbamo. Bojintzi,
mala. cn tern«toire tchécosfiovaq-.ue

1Europe occidentale.

-— En Holfl-amdc, wne’ Mùaque a11cmzmde à ,Wi-lger (auv
aud-est de Nimègue) & été repoussée. /

—— La situation müüaire est dominée par la' puissante
contrc-ofFemsivc du maréchal von Rmnstedt. dont les
pamzers se sont profondément infiltrés à l'intérieur de la
Belgique jusqu'à Ma1médy. Stave1ot et Saint—Vith. La
1“ Armée s'effoæcc, en faisant appel à ses réserves, d'en-
digua le flot dœ fiorceo a1flcmandcs, composée: d'mfan—
hefie (8 à 9 dimsions), de blindés (5 à 6 divisions)
d'avim (pinùaîeurs ccnbafincs d'apparefl-s), et utilisant

des … muvalles, nobammefnt_ lc cha: «Tigre ». La,
situation demeure encore des plus confluaca, faute de
renseignements plus débaülés. Aux dernières nouve1flœ, !:
mæigncmcmts plus détaillés. Aux dernières nouvelles, <1a
à l'ouest de Stavelot.

En dépit de cette 1ésxsfiance, les Russes sont ,
Hutor, Pawlovtzy, Bomia, Por-

DÉCEMBRE 1944

Dans les Vosges, la V11° Armée méricämc, poursuiVsnt
son offensive sur 'un large fmofnt, a tsravc1‘sé la frontière,
paÆatan, dc La«uterbowxg (à l'ouest de Karlsruhe) à
Wissembourg (sur 1221 Lautür). Un gigantesque duel d'ar-
ti1flene, dant «l'enjeu est la higne Siegfu—1ed, se 11vre actuel-
lement aux envimms de Bucheler (à Best de Wissembourg).

Dans 11e saillant de Colmar, une contre-offensive 8.116—
mande, appuyée88par des cham d'un nouveau type, armés
d'un oan‘en de88 mm.., a été basée pair la 1re Armée
française qui, en outre. & pu réalisa au nord-e_st quelques .
gains locaux.

ts

Europe méridionale.

Au nord de Bagmac@vafio, les Canadiens de la V111° Ar— '
mé.e omt élargi leur tête de pont sur 1e oah.afl Naviglio. La
111116: de Faenza a été complèæment occupée. La poussée
améfiçafine se1nb1e s'orienter .vers 13 régiom ai;buéc entre le
Lamonc et le Senio.

1111 mum;
Arrivée à Paris du Présideùt du G.P.11.1‘.

Paris, 16 décembre. ——-— Parti de Paris, Le 24 novembre
au matin, le généta1 de Gaulle est rentré de Mosc‘ou 1e
samedi 16 décembre 1944 par avion en compagnie de
M. Bidault, du général ]uiu— de MM. Pa1ewski, Dejem.
Charbonnier. Burin et du colone1Reyem1.

A la nonciature de Paris. —

Paris. 20 décembre. — L'agrément du G.P.R.F. & été
donné pour la. nomination de Mgr Roncmll-i comm: Namco
apostolique à Paris. Mgr Roncalli ébait depuis plusieurs
armées délégué apostolique à Isæmboul”.

1

La situation économique.

Paris, 20 décembre. — A l'Assemblée Consultativc,
M. Lacoste, ministre de la Production 1ndustrielle du
G.P.R.F., répondant aux critiques du communiste Ramette
sur l'« insuffisämc de la production », a fait un exposé
général sur la situation économique de la France. findi—
quant 1cs difficultœ auxquelles s'est heurté 1e Gouve;he—
ment et les r-équ1:tat5 déjà obtenus.

Le ministre a insisté d'abord sur: la crisedes mmsporta
et la pénurie de matières premières et indiqué que là
production charbonnière a été presque complètement
arrêtée. Les réserves en coton et en jute sont réduites à

néant et le pays dont se suffire avec sa production de
l‘aime. '

Pour subvenir à la pénurie de matières premières, le
Gouvwmcmcnt a dressé un p1am d'importation de huit
mois portant pour un tiers sur 1'a111menæation. un autre tien
suxr 1es moduifta nécessaires à l'agriculture et un mur: su!
les produits méta11uægîqucs. Lexécution de ce plan dépend
de 1emploi d'un ce«ùairx_1 tonnage. Grâce à l'effort des
mmeurs et des chemnnots, 1e prod11ctîom des 1nimes « pu
remendre. Aujom‘d'hui e111e dépasse de 75 % celle du
premier trameshrc dc 1944. '

,Au sujet de léq-uirpemeth éleôtrique, le ministre signale
que. la tech… on:! fait dec 111.1th pour rétablir le .

/. 
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réseau. En certaines régions, la consommation électrique
égal‘e celle de l938. Au_ point de vue des Mnsports, en
novembre, 850 camions furent 5abæiqués et des centaifnes

de‘; locomotives :é«paæées. , '

Au sujet de la natioèmlfirsaüon‘ des bassüms houillers du
_Nord et du Pas—de-C‘alæ's, le ministre, répondant à cer-
taines critiques qui exigeaient la confiscation pure et sim-
ple, a décliné que le haut patronM du Nord n'a pas trahi

35

et que le Gouvemæmefit a le souci de protéger les intérêts
cleà actionnaires. \

Em» ce qui concerne lies autres nationalisations, il a_ _
précisé qu'on ne saurait pas impœoviser et qu'on ne natio-
nallise pas n'importe quoi et n'importe quand. Il ne faut
pas toucher les industries où l'esprit d'initiative et de libre
co‘hcumence est uû facteur de progrès. Il faut maintenir
en France un Îarge secteur libre.

 

LA VIE INDOCHINOISE
18 décembre.

. Hanoi. —_— Le Vice—Amiral d’Escadre Jean Decoux,
“Gouverneur Général’ de 1’Indochine, a ouvert —solern—
nellement, le 18 décembre… à 8 heures du matin, à
la Mairie de Hanoi. la deuxième session du Conseil
Fédéral de Plndochfine. ,
En raison des difficultés de transport. le Gouver—'

neur Général avait décidé de ne réunir pour cette ses-
sion que‘ les Conseillers Fédéraux du Tonkin et ceux
des autres pays de l’Union désireux d'y_ pârticiper.

S’adressant alors aux Consei…ers, l’Amirah dans un
discours que nous reproduiscms d’autre part, fit le
point de la situation à- laqueM‘e est parvenue l’Indo—
chine après cinq ans de guerre, puis déclara ouverte
la naouvel'le session du Conseil Fédéral.

20 décembre.

Hanoi. — L/e Conseil‘ Fédéral s’est réuni en séance
plénière mercredi matin à heures dans la,saHe du
Conseil municipal‘ de la airie, sous La présidence
de M. Georges Gautier. Secrétaire Général. du Gouver—
nement Général:.

11' a examiüé, au cours de cette séance, les vœux
présentés lors de la vsession de 1943; lecture a été
”donnée des vœux formulés au cours de la présente
session.

Le Secrétaire Général a ensuite prononcé la cl—Ç>ture
de la session du Conseil et remercié Les Conse1Mers
de leur cofi»aboràtiou.

Phnom—Penh. —— Le 18 décembre ont eu lieu à
,Phnom—Pemh les cérémonies d’incinération de
S. A. B. la princesse Norodom Sutharot, grand—mère
de S… M. Sihanouk. '

S. A. H. la princesse Norodom' Sutharot ‘est décédée
Fe 2 août. Elle a été, durant toute son existence, la
fidèle amie de la France. pé‘nétrée des bienfaits des
disciplines occidentales. Elle a fondé une école peur
les jeunes filles camhodgiennes dont elle s’occupa1t
perso‘nflehlement et où eH'e faisait dispenser un en-
seîguement et une éducation qui— alliaient au x:esp_ect
_de la tradition khmèr'e les“ bienfaits de lea civihsatwu
française; .
Les cérémonies se sont déroulées dans l’enceinte de

la Pagode;d’Argent. Le Résident Supérieur, entouré de
toutes les personnalités françaises‘de la capitale, y
assistait aux côtés de S. M. Norodom Sihanouk. Les
princes, les ministres du' Gouvernement royal et tous-
Les‘ mandarins de la capitale étaient présents. Des dé—
tachements du 11°” R. I‘. C., du R.T.C. et de la' G. I.
rendaient les honneurs en même temps que la Garde
royale. ,
Une très nombreuse assistance française a témoigné

de l‘a haute .e$time dans laquelxle était tenue
S. A. B. la princesse Norodom Sutharot, en_ même
temps que de L’union des pensées françæses” et
khmères autour du Souverain frappé dans So—n afi'ec—
“tion. \

Le‘ Chef du Protectora—t, avant de se retirer, a re—
n®qué à S. ‘M.'Norddom Sihanouk les condoléances

/

, sées vers la Mère Patrie.

du Gouvernement et du Protectorat français ainsi que
celles de 1’Amiral d’Escadre Jean Decoux. Gouverneur
Général de l’Indochine, et les siennes pour ce deuil
qui a frappé la/familflæ royale et le pays khmèr tout
entier. ’

” ‘ ALLOCÙTlON

prononcée le 18 décembre 1964,

par le Vlee-Amlml d’Escadre Jean nncoux.
. Gouverneur Général de l’Indochine,

@ l’ouverture de la session du Conseÿl Fédéral de nu.

Mussmvns LES CONSEILLERS,

Au moment où va s’ouvrir votre session régulière de
1944, je veux tout d’abord vous convier à élever vos pen-

Après avoir euduré pendant
quatre années les pires souffrances matérielles et morales,
après avoir subi de nouveau sur son propre sol la san-
glante épreuve des combats, la Patrie, presque entièrement
libérée, voit enfin s’éloigner d’elle le terrible cauchemar.
Elie s’est attachée déjà, à l’œuvre de la reconstruction,
tandis que ses armées ressuscitées retrouvaient jusqu’au
Rhin les routes» de la victoire, et que Metz et Strasbourg
fàisaient définitivement retour à la Communauté natio—
nale. Vous savez, Messieurs, quels échos prestigieux éveil-
lent de tels noms au cœur de tous*les Français, et quelle
joie profonde soulève en chacun de nous, Français et
Indûchinois, »,.—la pensée que notre pays,‘ si cruellemenl‘
meurtri, voit' enfin‘flnir son long mrtyre.

L’heure d’aborder les travaux de la paix n’a pas encore
Souné pour 1’Indochine. Au cours de l’année qui s’achève,
la guerre s’est rapprochée de la Fédération, les attaques
aériennes Se sont multipliées, et, si ce pays n’a pas subi
des ravages comparables à ceux qu’a endurés la France, il
a ,pourtant payé. un- lourd tribut au conflit mondial. Je
m’incline, Messieurs, devant les nombreuses victimes sûr
qui s’est appesanti un sort malheureux.

***

’Le développement des hostilités s’est fait, sentir, plus
lourdement que les années précédentes, sur les diverses
activités indochinoises. Le problème des transports, en par—
ticulier, est devenu tel qu’une importante partie de votre
Assemblée, Messieurs, n’a pu se rendre à ma convocation,
et que les affaires qui vous ser0nt soumises devront se
débattre au sein d’un Conseil restreint. J’adresse aux Con—
seillers absents l’expression de mes regrets de ne pas les
voir aujourd’hui parmi vous. A vous, Messieurs, et parti-
culièrement à ceux d’entre vous qui siègent ici pour la
première fois, je souhaite la bienvenue. Je vous remercie
de la collaboration si précieuse que vous apportez, non
seulement au Gouvernement Général, mais au pays tout
entier. '

*
_ — wb+

Ce qui donne à vos avis un prix particulier, c’est que
vous appartenez _aux divers cadres de la Fédération, et
en représente: les. éléments directeurs et responsables.

A ce titre, Messieurs les Conseillers, vous connaissez mieux
que quiconque 1e5 difficultés sans cesse croissantes aux—
quelles nous avons dû faire face en 1944, et qui: nous
nous préparons à affronter en 1945.
" Je vien; d’évoquer celles qui entravent nos transports.
Elles ont eu pour coméquence un arrêt presque complet
des relati_ons éçonomiques entre le >Nord et‘ le Sud du
pays. Seu‘ls,ïdes tonna‘ges très restreints de produits essen—
tiel: ont‘ pu franchir ce mmpafi®enüga ‘ 
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Dans chacune des régions ainsi formées, il nous a donc
fallu favoriser, autant que faire se pouvait,
d’autonomie économique, et chercher à développer en pre,—
mière urgence les cultures vivrières et industrielles. Force
nous est de prévoir que certaines inégalités subsisteront
l’an prochain entre ces zones, et que les' populations du
Nord et du Sud devront encore supporter des restrictions
parfois sévères, et variables selon les lieux et les saisons.

&*Ïb .

L’industrie indochinoise, limitée auparavant à quelques
secteurs, a dû pourvoir depuis la guerre à une demande
portant Sur les produits les plus divers, et qu’elle était
souvent mal préparée à produire. Certaines de ses tenta-
tives ont échoué; d’autres se poursuivent. Un nombre
appréciable d’entre elles ont abouti à des réussites _qui
constituent parfois, dans les circonstances qui leur étaient

_ offertes, de véritables tours de force.

Dans l’ensemble pourtant, sous l’effet conjugué de la
semi-paralysde des transports et de la 1‘aréfaction des -ma—
tières premières, cette activité, qui s’était maintenue de
1940 à 1943 à un niveau relativement élevé, baisse pour
la première fois en 1944.
Le fléchisement le plus accentué se manifeste dans la pro—

duction minière — anthracite, minerais métalliques et sur—
tout apatite —, production liée aux fluctuations de notre
commerce extérieur.

*
+4r

Pour les neuf premiers mois de cette année, en efi'et,
nos exportations ne représentent, en poids, que quatorze
pour cent des exportations d’—avant—guerre. Pendant la mê—
me période, nos importations n’ont atteintque deux pour
cent du tonnage importé en 1939

En dépit de la disproportion entre les prix des produits
importés et exportés. la balance commerciale reste crédi—
trice. Encore convient-il d’observer que les avoirs de l’In—
dochîne en devises ét_rangères demeureront d’une utilisa-
tion toute théorique jusqu’à ce que le rétablissement de
communications sûres et la réouverture des marchés exté-
rie}urs peçmettent une reprise des transactions intern'atio—
na es.

*
.++

Si le résultat des budgets de 1943 a été très satisfaisant,
ceux de 1944 s’exécutent avec moins d’a1s.ance La hausse
générale des prix et les ajustements des traitements accrois—
sent sans cesse les dépenses, tandis que se contractent les ,
recettes, liées à l’économie générale, aux possibilités de ra—
vitaillement et d’échange, au rendement des transports.

Cette évolution, que je vous laissais prévoir l’an der-
nier, ne nous a pas pris au dépourvu. Nous en avions
tenu compte en établissant 1105 prévisions pour 1944. En
cours d’exercice, les services financiers ont exercé sur
l’emploi des crédits une surveillance efficace, cependant
que l’effort d’adaptation fiscale se poursuivait sans dé-
semparer.

Ces mises au point s1‘1ccessîves permettront aux recettes
ordinaires du budget général de couvrir de justesse sés
dépenses coutumières. Mais aux charges exceptionnelles
imposées par la guer1e, charges de dispers1on, de réqui- _.
sition, de réparation, sont venues s’ajouter celles d’un
concours de cataclysmes naturels, inondations et typhons,
et les frais de secours et de reconstruction qu’ils exigent
immédiatement. Telles sont les menaces qui ont pesé sur
l’équilibre de l’édifice budgétaire 1ndochinois.‘

*
++

Plus dangereuses sont les dépenses de trésorerie étran-
g;‘:res à nos budgets, et qui multiplient la circulation fidu-
6 mm.

«Il faut faire face, vous déclarais—je l’an dernier, Mes—
sieurs les Conseillers, à la marée» montante des moyens
monétaires, les empêcher de croître encore, les résorber
Quel autre moyen peut être trouvé que leur stérilisation
par le Trésor ?»

J’ai la satisfaction de constater que l’appel a été en-
tendu. La conversion de l’emprunt 5 % 1938, décidée par
la Métropole, a recueilli, ici comme en France, un plein
succès. En Indochine même, plus de 21 millions de 111215-
tres ont été souscrits, et la trésorerie a bénéficié d’un
apport de quelque 3 millions d’argent frais.

Par ailleurs, en un an, et malgré deux abaissements
successifs du taux de l’intérêt, les émissions nouvelles
de bons du Trésor ont atteint 60 millions de piastres.

Ce mouvement des capitaux devra se poursuivre et s’ac—
centuer encore en 1945.11 importe que chacun, au lieu d’ac- —
célérer le courant des disponibilités par des affectations
désordonnées et improductives pour 'le pays, soit convai'n-
cu de la nécessité de réduire son train de vie. Réservona

une sorte.

'avaient pas incité.

nos ressources pour le moment où se rétablîra un circuit
réel de relations internationales. Trouvons dans nos efforts
d’économie un motif de confiance. par eux se financera,
pour les particuliers comme pour les collectivités,
le retour à une économie normale. Ainsi 1’Indochine se
gardera de l’épuisement et attendra sans meurtrissures ir—
rémédiables l’heure de la paix.

Etablis sous le signe de cette volonté de restriction,
les budgets de 1945 donnent l’exemple. Vous pourrez vous
en convaincre ces jours—ci, Messieurs, au cours de vos
travaux.

*
+»

Le corollaire inévitable de ces conditions économiques
et financières est le maintien ou l’institution des mono—-
poles administratifs et du contrôle à la répartition et à
la consommation.

La réglementation édictée en 1944 dans ce domaine a
eu pour but:

— de mettre à la disposition des collectivités les tisstm
strictement indispensables aux besoins industriels, sani-
taires, administratifs, et à ceuxdu ravitaillement géhé—_
ral ;

— d’empêcher la spéculation sur ces produits par ûne
politique de prix équitablement rémunérateurs, et par la
surveillance du ramassage, de la transformation et de la
distribution.

La lutte contre la vie chère a été marquée par la réduc-
tion des marges bénéficiaires du commerce sur les pro—
duits de première néces sité, et par l’intensification de la
lutte contre le marché noir

_ Je ne me dissimule pas, Messieurs, les imperfections de
cette organisation. Mais je tiens à vous renouveler l’assu-
rance du souci constant du Gouvernement Général de lut-
ter contre les maux et_ les abus qu’elle laisse subsister.
Si graves qu’ils puissent »être,- je crois cependant pouvoir
dire, sans les sous—estimer, qu’ils seraient infiniment plus
néfastes sans notre action quotidienne, qu’il arrive au pu—

-hlic de méconnaître. Les rares informations qui nous pa1_‘-
viennent du dehors nous laissent parfois entrevoir des si—
tuations véritablement tragiques, auxquelles notre màrché
intérieur a pu échapper.

*
++

La résolution de ne pas augmenter sans nécessité absolue
la circulation monétaire aurait suffi à‘ nous détourner
d’entreprendre de grands travaux neufs. si la raréfaction
des matériaux et les difficultés des transports ne nous y

Du moins avons--nous pu poursuivre
les réalisations ’commencées, et ne pas laisser perdre
les efi'orts des années antérieures.

C’est ainsi que nous n’avons interrompu ni la construc—
tion des bâtiments ou groupes de bâtiments en cours, ni
l’établissement des çoutes de débloquement au Laos. ni
l’équipement hydraulique des principaux casiers tonkinois
ou des grandes régiOns rizicoles de la Coeh1nchine, conti-
nuant et mettant au point ’par ailleurs la préparation des
projets dont l’avenir verra l’exécution, et maintenant en
activité les chantiers d’importance secondaire qui pou—
vaient sans inconvénients rester ouverts.

Ainsi, tout en comprimant, sévèrement les dépenses,
nous avons pu enregistrer, malgré les difficultés croissan-
tes, de nouvelles réalisations sur lesquelles l’activité du
pays pourra prendre appui dès que les circonstances la
libèreront de ses' entraves actuelles. ' .

)
+&

Je n’ai pas craint, Messieurs les Conseillers, de vous faire
un tableau sincère bien que rapide de la situation maté—
rielle où se trouve 1’Indochine après cinq années de guer—
re. Je me suis attaché à n"en_pas atténuer‘ les couleurs,
à ne rien vous dissimuler des difficultés que nous avons
rencontrées jusqu’ici et de celles qui nous attendent encore.

Les cinquante et quelques mois que j ’ai passés à la tête
de ce pays m’ont c011firmé, en effet, dans la confiance to—
tale que dès le premier jour j ’avais placée en lui. Je sais
_que la France peut compter absolument sur ses élites, sur
ses cadres, sur ses populations. Les hommes d’Indochine,
Français et Autochtones, ont donné assez de preuves de
leur résolution, de leur fidélité, de leur discipline et de
leur union, pour mériter qu’on leur désigne avec exac—
titude les obstacles qu’ils ont à surmonter. .

«;;

Jamais, Messieurs, 1’un_idh 'francd"-indoch1noise n’a été
plus étroite qu’en ces années d’épreuve; jamais cep‘Àys
n’a témoigné plus;»de confiant attachement à la Puissätxce
Protectrice. Celle--ci de son côté, n’a pas pensé que les
circonstances fussent de nature à arrêter sa politique in—
dochinoise, 111 que les barrières imposée: à des activiti\d 
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économiques puissent justifier dans d’autres domaines une

attitude d’attente et de stagnation. Bien au contraire, du-

rant toutes ces années de guerre, elle n’a cessé de réaliser,

échelon par échelon, un vaste plan de réformes dont nous

pguxäons commencer maintenant à apprécier ”l’aspect gé-

nera . _ 4 — -

*
«…A.

Le fédéralisme, dont l’esprit a continué cette année à

pénétrer toujours; plus profondément les institutions loca-

les, est devenu un des éléments essentiels de la doctrine

politique de la France en Indochine.

Dès 1887, le Résident Général Paul Bert avait eu net—

tement conscience, en créant l’«Union Indochinoise», de

l’interdépendance (les diverses parties du pays. La créa—

tion du Budget général par Paul Doumer,

des décrets du 20 octobre 1911, base de l’organisation ad—

ministrative actuelle; lui ont fait franchir deux nouvelles

étapes capitales vers l’idée fédérale. 11 restait à impré-

gner plus intimement de celle—ci les idées et 165 institu—‘

tions, à en faire une réalité vivante; il restait surtout,

à mesure qu’évoluait la structure de l’Indochiue, à déter—

miner avec plus de précision les domaines où les _néces-

sités supérieures de la solidarité fédérale devaient l’em-

porter sur les particularismes locaux, mais aussi, en re-

vanche, ceux où il imp'ortait de respecter et« de préserver

les caractéristiques essentielles de chaque pays.

C’est ainsi qu’a pu‘ s’accroître la cohésion de l’ensem—

ble, sans, toutefois qu’il soit porté atteinte à la personna-

lité des Etats protégés et des Gouvernements locaux. Je

tiens à rendre hommage ici à la parfaite compréhension

de ces grands problèmes que j’ai trouvée‘ auprès de

LL. MM. les Souverains de 1’A1mamv du Cambodge et de

Luang-Prabang, qui savent que Leurs prérogatives seront

sauvegardées et même renforcées, tout en s’exerçant désor-

mais dans un cadre fédéral mieux défini.

*
+*

4 Parmi les réformes déjà mises en vigueur, j’attache peut—

ètre le plus d’importance aux mesures prises pour pré—

parer et dégager les élites indochinoises, et pour leur

assurer la place sans cesse élargie où elles pourront rem—

plir effectivement le rôle qui leur revient dans l’évo-

lution d“u‘ pays.
A cet effet, mon premier souci a été de poursuivre réso—

lument une politique scolaire et universitaire, et de par—

faire l’œuvre entreprise depuis le début des_ protectorats,

en intensifiant la distribution de l’enseignement,

élevant partout son niveau qiusqu’à celui des établisse-

m‘ents métropolitains correspondants.

.Parallèlement, le problème de l’accession des Indochi-

nois aux hauts efnplois administratifs, problème déjà sou-

levé à plusieurs reprises pendant la période de l’entre-

deux guerres, mais qui n’avait pu recevoir que des solu— _

' tiôns'partielles, a été abordé de front, dans‘ son ensemble,

et avec la volonté de donner aux élites de ce pays le champ

d’action qui doit leur être réservé.

«A égalité de titres, égalité d’emploi »,

d’émploi, égalité de traitement », sont les deux principes

que j’ai considérés comme indisçutahles, et que j’ai pris

pour base. .

A l’exception _des cadres»de souveraineté, naturellement

l’intervention ,

et en.

et «à Égalité

réservés aux éléments chargés de cimenter l’édifice fédé—

ral, toutes les fonctions administratives ont été ouvertes

au personnel autochtone. .

Lès décrets du 16 novembre 1942 et du 16 mars 1943

ont uniformisé les soldes sur la seule base de la valeur

personnelle et de la compétence technique, abstraction fai—

te de toute autre considération.__Désormais, tout Indochinois

servant dans” un cadre européën ou dans n cadre local

nouvellement créé, reçoit les mêmes émo uments qu’un

Européen, à 1’Æxception, bien entendu, du supplément

colonial et des récentes indemnités poux: charges de fa;

mille, qui constituent une prime d’expatriation et une pri—

me à la natalité spécialement réservées aux Français.

*
+4.

Dans le double but de resserrer le lien fédéral et de

développer enc‘ore l’efficacité des Gouvernements protégés,

il importait de donner aux corps des fonctionnaires indo-

chinois d’autôrité, dans les divers pays, un niveau aussi

élevé que possible; et une valeur homogène. Ainsi seule-

ment pouvaient être assurés ug équilibre harmonieux dans

l’évolution des pays,» et une équitable distribution de l’Ad—

ministration, dans l’intérêt des gouv_ernés. ,

Les divers statuts mandarinaux ont donc été revisés, et '

les principes de recrutement ont été. rapprochés. Ils ten-

dent à une sélection plus rigoureuses de ce personnel,qui

voit, par une juste c011tre—'partie, rehausser dans d’impor-

tantes proportions son niveau de vie.

*
++

Répondant aux désirs légitimes des élites autochtones,

ces réformes sont en harmonie avec l’orientation générale

de la politique indochinoise, qui fait appel au conc9um

de toutes les volontés et de toutes les valeurs.

C’est ainsi, Messieurs, qu’en dépit des circonstances de

plus en plus difficiles que nous traversons, et des servi-

tudes toujours plus' lourdes qu’elles nous imposent, la

France, a voulu poursuivre en Indochine la route qu’elle

s’étaif tracée, et a su, 'en pleine guerre, et dans une situa-

tion sans précédent, marquer par des réformes de struc—

ture délibérément orientées vers l’avenir, une époque où

elle eût été excusable de borner son attention et ses soins

au maintien de l’existence quotidienne. __ ‘

Cette considération, Messieurs les Conseillers, est de cel—

les qui, au sein des difficultés et des épreuves, justifient

l’optimisme avec lequel nous envisageons les destinées

_de 1’Indochine française.
Les laborieuses populations dont nous avons la_ch_arge

nous donnent elles—mêmes l’exemple le plus réconfortant

de ce sentiment. Sans se laisser rebuter par l’inclémence

des temps, sans se laisser atteindre par le découragement,

elles…poursuivent dans l’érdre et la tranquillité leur tra—

vail quotidien, et acceptent avec discipline les gènes et

les risques que. nous impose la nécessité. Elles ont cons-

cience du caractère provisoire qu’ont ces contraintes ; elles '

savent y voir le moindre mal, et garder intacte leur foi

dans la France éternelle. Dans cet esprit, elles s’appliquent

à accomplir exactement leur tâche, et la somme de ces

énergies agissanies demeure la plus sûre garantie d’un re—

nouveau que nous pouvons attendre avec confiance.

Messieurs les Conseillers, je déclare ouverte votre ses—

sion de -l’année 1944. _ ‘

 
 

,, ‘Cowwws LlTTEMŒES 1945 ‘
organisés par l’ASsociaüan Alexandre-de—Rkodès

,En vue de-_défen_dre .etyillhisÿreæ le quôc—ngu ..towt cn

: aidant les écrivains de valent à se faire conhaîtme et éditer,

[l'Association Alexandre-de-Rhodes institue pour: 1945,

comme pour les années précédentes, deux concours litté-

raires : concours « Gi«a—Loxng », destiné à récompenser le

meilleur ouvrage d’imaÿinatjoæ; cm d'éradition écrit en

armamite (roman, étude, essai, nouvellè, reponbagc...), et

concours « Alemndre-de-Rhodes», pour récompenser les

meilleures adaptaŒi—oms en ann«amite d'œuvres françaises.

Chacun de ces tomtom“; èc‘rmpoflcæa huit pÈ!îx :

1.200 pia:stæes ;
2° —- 600 piastrcs ;'
3° -— : 400 pia‘strcs;
Cinq prix de mo piastms.

ler prix :

Condltlunsr des Concours.

I° Lès ouvrages présçntés scrth des Hv‘ræ publiée

depuis le ler ÿanvîrer 1944. 'soit des ouvxgges inédits ;

2° Les ouvrages inédits seronl, écrits à la main. bu dac—

tylographiés au «recto de La page seulement. '

Minimum de pages: 60 {maximum : 200 ;…

3° ’Les haductions 'd—ewont être àccompagnéos de leur

texte owiglmal. Les manuscfifÿs seront présentés en deux

exemplaires, et les 1«vres, en cinq eXem'pllaiœes ;

4“ Les candidats devront faire parvenir leurs livres ou‘/

manuscrits au siège de l"As«seciatian Alexandre-dc-Rhodcs,

n° 6, avenue Pierre-Pasqùîeæ, Hanoi, au plus tard le

31 mars 1945 avant midi. - '

Les résulltats des contours seront proclamés en janvier

l946 ; .

5' L'Association se réserve le droit d'édüaèr les ouvrages

“pdmés, & raison de mois pûasüres la page imprimée comme

droits d'auteur ; ‘

' 6° Le Jury sera désigné ultériéuïafleflt; 
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)Myriam Harry est intarissable. Ouvrez n’im-
porte lequel de ses livres et*vous trouverez tou-
jours l’occasion de vous distraire. Aujourd’hui,
ç’est Le premier baiser qui, dès la page 25, nous
donne sur l’anatomie des vers à soie et la Cul—
ture des mûriers d’intéressants enseignements, èn
tout cas inattendus. Les voici:

De temps en temps la solitude était interrom—
pure par des plantations, de mûriers estmpiés der—
rière lesquelles on voyfiit brille; des cabanes de
bambou ! ‘ "
«Des magnaneries, expliquait Philippe à Lo—

hta, où l’on éleve des vens à soie. » _

Lolita faisait arrêter. Alors on entendait u'n
—- étrange crissement.

. « Qu’est-ce que c’est ?

— Le bruit des mâchoires. »

Et amusée. Lolita regandàit dans ces frêles ré—
fectoires des m1rlliers devers à 501e dévorer avec
une gloutonnerie effroyable les tendres feuilles de
mûriers estropiés. '

 ÿ     
 

    

Oh ! Le bruit de mâchôires des ver$ à soie dé—
voz:ant les feuilles de mûriers estropiés!

(Perle recueillie par _R. D.)

.

Mais assez bêché les ,‘li-ttérateur's. Cultivons no- .
tre jardin, notre propre jardin.
Nous lisons dans Indochine du 20 juillet 1944.

à la page 16, en fin d’un interview de M. Bigor— _
gne, inspecteur général des Travaux Publics, sur
les ports de l’Indochine, et particulièrement sur
cet important problème de «Haiplzong, port en
eaux claires » dont nous avons]déjà entretenu nos
Lecteurs à düfèrent—es reprises, ces dfllx lignes,:

«Importante extension prévue du
phong vers le Nhà—bè. »

La voilà bien la solution idéale pdur désensa-
bl»er l’entrée d’Haiphong et faire en même temps
de Saigon le plus grand port d’Extrême-Orient. On
s’étonne de ne =pas y avoir pensé plus tôt…

(Perle recueillie par J. Y. C.),

port de Hai-
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{& ' ' ' ‘ FIAN AILLES.@. Nmssances, Manages, lleces... Ç ……
‘ … M. Paul PLUN1AN avec M… Hélène ROBERT.ë_ , NAISSANCES. , _ ANNAM ‘ ,

‘ p ANNAM —— » ' " M. HUYNH—TUYÊT avec Mlle TRAN—Tm-NGOÇ-HUÊ (11-12).
Joelllc, Mirei11c,fllle de M. et de 'M‘”° AMOR£TTI (& Dalai). , , _

TONKIN . " MARIAGES

Louis, fils de M. et de Mme ASSANT£ (ZZ-H) ;
Gisèle, fiLle,de M. et de MD“ HOAREA‘U (15-12) ;
Geneviève, fille de M.] et de Mm VIDAL (15-12) ;
André. fils de M.“ ct'de M‘“ COURTOUX (17-12) ;
René, fils de /M. et de M“” FRACH!SSE (17-12) :
Œaudc. fils de M. et/de Mme Raymond LOUIS (18—12) ;
Jean, fils de M. et de Mm ‘PONŒT (19-12) ;
Chigo, fils de M. et de‘ Mm° FLORENT (20-12).

COCHINCHINÈ.

Chfisfiazœ, fille de M. et de Mme Marcel LU‘U '(6vl2) ;
vame, fible de M. et de Mme RENAUD (7-12) ;
Robert, fils de M. et de MIm STETTNER (7-12) ;
Julie, fillle de M. et de IW“? Scmwa—u. (7-12) );
Jean, fils de M. et dc Mm°‘GOUSSY (842) ; .

Christiane, fille de M. et de Mme COLIN (8—l2) ‘:
Michel, fils de M. et de Mme BRU… (8—12) ; '

Ginette Phi-Vân, fille de‘ M. ét,de Mme NcuvÊu-rm-Loc ;
Christine, fille de M. et de Mme MONDON ;

Alm,.n fils de M. et de Mme GRANDEL.

..;_ --. ..:, — -—. -.….—. —. . . . . ..

COCHINCHINE
M. Abdoulaye DIALO avec M“° THAI-THI-LANH (942) ;
'M. LU-vnm-qu avec M“° ]mqueüne Duouc-fm-Huom

(31-12).

DËCÉS.
_ ANNA‘M .

M. Gaston ROGER (19-12),”-à Dalat.

' TQNKIN
” M. Eftîcænœ PÊRINAUD (18—12) ;
M. LÊ—VAN-KIM (20-12) ; '
Mue Thérèse ‘ LEVANTl (21—12).

COCHINCHINE

M. Auguste EUS'Ï‘ACHON (10—12) ;
M. P.…æ ABRY (10-12) ;
M. François VALKENEERS (7—12) ;
M. LUC-‘PflUONG-GŒM _,(.lD—12)_.  
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"Lies moû3 croisés d‘« …D©@H…Es

Le”s mots crolsés de A. Fréval./ V . —— Anfi-flccordéon -—— Ton féminin.

N' t‘. _ Vl. —- Début d'une devise étrangère abrégée 1— interdit

aux enfants de moins de dix—hufit ans.

| 2 3 4' 5 _ 6 7 8 9 IO … 12 VIL -— Combat ?! la lance —— Appel désordonné.

| , V…. —— Rouge d'Amérique —-— Sort de l'œuf. .

* ' l_X. —— La marine est précieuse -—-— Prénom de gangster.

" \ ‘ X. -—— Débwt d'une maxime spoæfivc —- D‘un: sa trans«

' Y',\ ‘ . formation à une célübaüaîwe onduæcie.

 

 

 

 

     … …_ _ _
' XI. ——— Fafi penser ‘à une inconnue. !

 

W . ' l\ XII. H——Pi‘é_cède Adam —- Morceau de bœuf.

  Vcfiicalement.  
  . —— Conœrve de ligne.

2. —— Mamm_aie d'échange. ,

3. —— Victime du, sole“ — Origine de deux inséparablea.
4 .

  -——- v ' 1

V… ' ' . ;r. _ v
' " ' . —- T1ent bon quand on tape dessus -— Ne craignent

IX * " Jpas d'être tzrempés.

a —- Une nouvcfle souvent ”promise -— Promis à la gran-

X , ' deux.

X' ‘i‘ ' . . — Facteuflr commun -— Archimmmue. \ ;

+ Abrège un mvemin —— Comique Latin. '

X" ‘
—— Symbolh de malheur simg‘ulier —- Branche médicale.

— Entre la main et le cou -— Petit écu. _ €__

.Horizontalement. ‘ …. —' Bouche trou — lmsufitéc indirectement par un Gas—

. .
con. \
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!. -— Bonne à tour! faire. '

H. — Rand chatouilleux —— Le gâchis est sa. raised 'Il. —— Se recamaît à ses bottes —— Nc £ait rien de spécial .

d'être.
_ (abréu.).

HI,- — Le devodr d'un maxi: -— Ange royaliste. \ 12. — Dans un monde nouveau (initiales) —— (Le nopcn-

IV. —— Vigne imdochi«noîœ —- Mammifèu adoré. thè£ O‘“ 18 … d8“ë '-    
  
    

   

      
   

    
    
  

_'« CRÔQUIS TONKINOIS» ' '
Quel cadeau offrirù l'occasion de le Noël et du Nouvel An?

Choisissez un ’ album de luxe : ( Croquis Tonkinois », par

Manh—Quynh, édité par. lessoins de l'Associatîon Alexandre—de-

[Rhodes. ” ' ' ‘ .

' En vingt hableaux pittoresqués ef nuancés, l’artiste a noté de

son crayon alerte, l'originalité et la poésie des paysages rustiques

tonkinoîs. _ -

En vente au prix de 4Q piastres, plus 2 pîastres de frais d'ex—

pédîfion, & l'LD.E.O., chez Taupîn, et aux Grands Magasins Réunis.

Ce magnifique album, fdrmat 26><32, est fîré sur papîei‘

extrq-|Uxe des ateliers Nguyen-quî-Ky, village‘du Papier, à 0.5.

Hanoi. ' ’ ' ' ' '
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Solution des mots croiséu poéll_cjues __ , — _ ECHECS. —-— Problème n° ,2.
de G‘. leani. '— N° 8.

Noirs 5. _
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. RECHERCHONS , ,

N°S !. 2, 4, 5, 6, 7, 8. 9, 12, B, M, 15, 1.6, 17, l8jl9._
20,‘ 22, 23,— 26, 27, 37, 44, 45, 46. '
S'adresær au siège de la revue. 11“ 29, boulevard Dông-

A

 

Blancs 10. a. .
Khamh, à Hanoi. Les blancs jouent et font mat en deux coups.

\

f LES ESTAMPES D'<< INDOCHiNE>A ‘
La Revue édite en tirage de luxe ses plurs beéul dessins.
Ces estampes sont _sur bedu papier Thang-Long veburs ?.

spécial à Id forme, filigrané au nom d'«'lndochine» en deux '
formats 26->< 36 et 35><48 ém., sorti des 'cuves.de Nguyên-quî—
Ky. Chaque tirage_est limité à 57 exemplaires, numérotés et
signés par l'artiste, dont 50 de l à 50 et 7 épreuves d’artiste
de A à G. . - 7 _

Elle sont vendues à des 'prix varient de l5 à 30 piastres.
La collection des douze premières estampes formera uni bel

album où voîsîneront les noms des artistes les_ plus c0nnus
d'Indochine; MM. , guyên-gîg—TÜ, Nguyên—fuong-Lôn, Phum—Hôu,
Luohg-xuôn-Nhi, Tô-ngoc-V‘ôn, etc... ' _

—_Déîà on peut se procurer à 20 piastre5 les estampes de: ,
Nguyên-gîaeTri, couverture de notre numéro 2l7;
Pham-Hâu, double page de‘ notre numéro 224.

On peut souscrire dès maintenant ‘ pour la 'première‘ série'
de…l2 estampes ou prix de 200 pîasfres au-siè9e de la rédac,—
tion de la revue « Indochine». « ' '
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COMPAGNÏE ams EAUX ET D’ÉLECI‘BÏCITÉ
DE L’INDOCHINE

SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 95.000.600 DE FRANCS

Siège Social à PARIS: 62 bis, Av. d’Iéna, 16° arrondissement

Direction Générale à Saigon : 72, Rue Paul-Blanchy

USINES ELECTRIQUES A SAIGON, CHOLON, PHNOMPENH, DALAT

ETUDES, FOURNÏTÜRES ET MONTAGE
de toutes instal[ations électriques particulières et industrielles, hydrauliques et frigorifiques

FOURNITURE, POSE ET REPARATION
de matériel d’éclairage électrique, ventilation, force motrice, etc...

Registre de Commerce Saigon n° 278
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Au Cmema

MËSTIC
SAiGON

H A N 0!

Faites l’essai une seule fois, Mesdames,

vous serez étonnées combien , Les meilleurs films
vous avez embellî par

‘ TANAGRA—OZONE, Cataplasme & l'Oxygêne,
TANAGRA—TERRE CUITE, Cafuplusme au Soufre, dans les

TANAGRA—FARINE, Cafaplasme nourrissant,

TANAGRA—ALBATRE, Masque tonique,

TANAGRA-IVOIRE, Masque dépi'aroire— - meilleures SONGS
SANTÉ —— BEAUTE — CHARME   
 

 

 



 

GRACE _A SON :‘àoQ DE COMBAT,
XA XE A DEPOUIL;;Ê LY TOET DE TOUT
L’ARGENT QUE CE‘x‘UI-CI AVAIT GAGNE

A. LA

   
 
 

 

 
  




